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LUMIÈRES DANS LA NUIT • Fondateur: R. VEILLITH 

OU E N  SOMMES-NOUS ? 

1 

i 

Cette revue est déd ��e à tous ceux qui, à travers le monde, recherchent passionnément la vérité. Leurs découvertes 
sont autant de lumreres dans la nuit actuelle de l'humanité, et nous guident pas à pas vers des horizons nouveaux. 

VOICI LE CONTENU DE CE NUMÉRO : 
Page 3 : OU EN SOMMES-NOUS ? 

Page 4 :  UN SIECLE D'ATTERRISSAGES (Suite), par Jacques VALLEE. 

Page 9 :  LES M. O. C.: UN PROBLEME SCIENTIFIQUE INTERNATIONAL (Suite), par le Docteur James E. MAC 
DONALD. 

-

Page 13: SOUCOUPES VOLANTES, ET GRAVITATION (Suite), par Jean EICHLER. 

Page 1 5 : LES M. O. C. EN 1965, par F. LAGARDE. 

Page 1 7 :  PLEINS FEUX SUR LA BRETAGNE (enquête de M. GUILLO). 

Page 2 2 :  OUVRAGES RECENTS. 

ATTENTION! 
SE U LE L'E NVELOPPE D 'ADRESSE INDIQUE ET 
PORTE LA MENTION QUE VOTRE ABONNEMENT 
EST TERMI NE, ACCOMPAG NE D 'U NE F LECHE 

ROUGE VISIBLE 

TOUTE RE PROD UCT I ON D 'A RT IC LES ( MEME PA R­
TIE LLE) DE DESS I N S, DE PHOT OGRA P H IE S, DOIT 
NECE SSAIREME NT ET RE ACCOMPAGNJ:E DU NOM DE 
LA RE VUE ,  ET DE SON ADR ESSE .  

--

1 Le fait d'i nsérer te l o u  tel  do cume nt ne 
pro u ve pas nécessa i re me nt q ue no us  e n  approu­
vo ns to us le s te rme s .  C haq ue do cume nt e st 
p u b l ié dans l a  perspe ct i ve q ue, co nsidéré dans 
so n e nse mble ,  i l  no us  p araît dig ne d' intérêt ,  et 
suscept i ble de no us  me ner ve rs la vérité, q u i  
reste not re but et not re idéal et q ue no us 
rechercho ns sans part ipris . 

Le s do cume nts insérés le sont do nc so us  l a  
re spo nsab i l ité d e  leurs a ute urs .  

n 

ABON NEM ENTS 

« Lum ière s  dans la Nu it » est u ne revue me nsue l le 
qui  co mpo rte p lusie urs sortes d'abo n ne me nt s .  Un mo is  
sur de ux paraissent e nse mble 2 n u méros d ist i ncts 
(Févrie r, Avri l ,  J u i n ,  Ao ût , Octo bre ,  Déce mbre) l 'un  
co nsacré excl usivement aux « Mystérie ux Objet s  Cé­
le st

.
es » et pro b lème s  co n nexes ( 24 p age s) , l 'aut re 

t ra1t a nt de dive rse s quest io ns i mpo rt a nte s .  ( Pro blè­
me s humains .  Respect de s Lo is  de la V I E, spi rit u a l ité . 
Pro blème s  co smiq ues,  Et ude de l 'inso l ite) : 8 page s .  

I l  y a a i n si les 2 fo rmule s  d' abo n ne ments : 

1) FORMULE A (qu i  co ncerne le s de ux n u méros) 
paraissant ense mble to us  le s 2 mo is  ( « M. O .  

C .  et << Pages Supplément a i re s  » ) . 

ABONNEME N T  ANNUEL : o rd ina i re : 24 F . De 
so ut ien : 30 F .  

ABONNEMENT S I X  MOI S  : o rd ina i re : 1 2  F - de 
so ut ie n : 15 F .  

2) FORMU LE B (qu i  ne co ncerne q ue le  N° co nsa-
cré aux « Mystérieux Objet s Céleste s » sans 
le s « Pages Suppléme nt a i re s  » ) paraissant 
to us les 2 mo is .  

- -- -· 

,.... - L 

ABONN EMENT ANNUE L  : o rd ina ire : 18 F . de 
so ut ie n : 22 F .  

ABONNE ME NT S IX M O I S  : o rd ina ire : 9 F . de 
so ut ien : 11 F. 

En o ut re ,  u n  mo is sur  deux éga le ment (Janvier, 
Mars, Mai ,  J u i l let , Nove mbre - sauf e n  Se pte m­
bre) paraît u n  n uméro co nsacré e nt ière ment aux 
« M .  O.  C . » dont le so us-t it re est : « M. O .  C . -
CONT ACT LEC TEURS » ; i l  co nstitue un l ie n  
pu issant avec no s le cte u rs, e n  faisant u ne t rès 
large p lace à le u rs quest io ns, leurs o bse rvat io ns 
célestes, le u rs idées, la vie des Ce rcle s  L. D .  L. N ., 

etc .  I l  co m po rte 16 pages au tar if  ci-desso us · 

3 )  ABONNE ME NT ANNUE L  SUPPLEMENTA I RE CON­
CERNANT le N° << M. O. C . - C ONTAC T  LEC ­
T EU R S  » : o rdina ire : 10 F - de so utie n : 1 2  F .  

ET RANGE R  : majo ratio n de 2 Francs s u r  les 
d ivers abo n ne ment s, par mandat s  i nternat io­
naux o u  a ut re s  moye ns.  

SPEC I MEN GRATUI T  SUR DEMANDE. 

VERSE MENTS ET CORR ESPONDANCE à adre s­
se r à M. R . VEILL ITH << Les Pins » 43 . LE CHAM­
BON- SU R- L I GNON (Ha ute- Lo i re) . CC P : 27-24-26 
LYO N .  

-- -- --

« Lumières dans la Nuit » est l'émanation d'une 
œuvre collective, et permet aux divers courants et 
tendances de la recherche, de s'exprimer à leur gré; 
nous tenons à le souligner une fois de plus. Le pro­
blème des M.O.C. étant très vaste, aucun homme ne 
peut s'ériger en arbitre, et canaliser les efforts dans 
le sens qui lui paraît le seul bon. Ce serait bien pré­
comptueux d'agir ainsi, et une telle action ne serait 
que celle d'un mandarin jetant l'étouffoir sur des 
réalités gênantes. 

Ce n'est que par un effort commun, accru et 
inlassable, que nous avons pu aboutir aux réalisations 
que l'on sait : réseau d'environ 400 enquêteurs; 
réseau téléphonique de 230 membres, doublé de celui 
des radio-amateurs; réseau de près de 450 postes de 
détection magnétique; pl-us de 500 participants à 
notre Campagne Nationale d'Observation 1969 ; enfin 
250 traducteurs bénévoles, et autant de dessinateurs, 
se sont proposés. 

Les contacts avec les innombrables amis de notre 
vaste communauté sont toujours plus fructueux, mais 
les distances, et le peu de temps que nous pouvons 
consacrer à chacun nous obligent, à notre vif regret, 
à cette limitation. C'est toujours avec une joie pro­
fonde que nous nous entretenons avec ceux qui ont 
la possibilité de se rendre au siège de la revue, dont 
l'accès par des routes bien sinueuses est parfois 
rebutant, malgré l'incontestable beauté du paysage. 
Que chacun sache qu'une étroite communion de pen­
sée lie tous ceux qui partagent l'Idéal qui nous anime. 

Une grande nouvelle nous est parvenue, assez 
récemment, et c'est Aimé Michel, maintenant parmi 
nous, qui nous en a fait part : grâœ aux divers 
réseaux mis en place par L.D.L.N., la France est actuel­
lement le pays du mo nde le m ieux su rvei l lé, et aux 
U.S.A., les chercheurs notoires ont maintenant l'ambi­
tion de réaliser là-bas ce que nous avons mis sur pied 
ici. Cette seule nouvelle démontrera à nos lecteurs 
que ce n'est pas en vain que, jour après 1our, nous 
avons tous ensemble œuvré, et peiné avec toutes les 
embûches rencontrées sur notre chemrn. 

Nous aimons le concret, et n'avons pas le désir 
1ue nos réalisations soient du « vent »; nous pour­
rions par exemple signaler avec évidence dans tous 
nos numéros « le seul mensuel spécialisé au monde », 
ou « le plus fort tirage des revues de langue française » 
ou « revue internationale » (lue dans tous les conti­
nents) : nous ne l'avons pas fait et ne le ferons pas, 
bien que ce soit la vérité; il nous suffit que nos lec­
teurs le sachent une bonne fois. Ce qui compte avant 
tout, c'est le contenu de la revue, et ses réalisations; 
tout le reste, c'est du « vent ». 

La vague de M.O.C. pr0bable, annoncée dans notre 
numéro 1 00 ,  et devant passer par un maximum entre 
••••••••••••••••••••••••••••• 

AIMÉ MICHEL 
Conseiller technique de notre revue 

Nous avons la vive satisfaction de faire part de 
cela à nos lecteurs. 

Nous pensons qu'il est inutile de présenter ce 
chercheur, que connaissent bien tous ceux qui s'inté­
ressent, de près ou de loin, à la question des M.O.C.; 
disons simplement que ses travaux et ouvrages font 
autorité dans le monde. S.a collaboration concernera 
le problème des M.O.C. 

Pour L.D.L.N. nous pensons que c'est un nouveau 
pas en avant, important. 

le milieu de l'été et la fin de l'automne 69 ne s'est 
pas produite alors que nous rédigeons ces lignes (mi-
5eptembre ; depuis quelques semaines, après une 
forte accalmie de plusieurs mois, une certaine recru­
descence se manifeste, encore assez faiblement. Si 
la vague n'est pas en cours lorsque paraîtra ce 
numéro, alors il y aura probablement lieu d'émettre 
des hypothèses sur ce fait nouveau. Malgré 500 obser­
vateurs assidus (contre 100 l'an dernier), et un ciel 
généralement plus clair qu'en 1968 ,  les rapports 
d'observations ont été 1 0  fois moins nombreux; cela 
démontre bien que les apparitions de M.O.C. pendant 
l'été ne constituent pas le « nouveau serpent de mer 
des journalistes en mal de copie », ou le fait de 
vacanciers hallucinés, ou prenant « des vessies peur 
des lanternes ». 

Nous avons divers projets à l'étude, liés pour une 
bonne part à nctre progression. Tout d'abord, nous 
devcns parvenir à accroître le nombre de pages de 
'lotre revue, sans en mo difier le pr ix .  Du fait que 
'lous sommes maintenant très nombreux, un petit 
effort doit nous permettre cette réalisation, ra;.lide­
ment, si nous le voulons; ainsi, avec 15 % d'abon­
nés supplémentaires, 4 pages de plus dans chaque 
L.D.L.N. (soit 24 pages par an, représentant un numé­
ro actuel), avec 30 % ce serart te aoubte. A cet 
effet, nous demandons à tous ceux qui le peuvent, 
de participer activement à notre Campagne d'Abonne­
ments, dont nos lecteurs trouveront les premiers élé­
ments en page 3 du présent numéro. Il y a quelques 
années un tel projet aurait paru aberrant, car l'effort 
demandé aurait été démesuré pour parvenir au même 
résultat. Actuellement, parce que notre communauté 
s'est beaucoup accrue, et que l'union fait la force, 
il est à notre portée. 

A nous de vouloir le réaliser, avec tout l'Idéal qui 
nous anime ! 

CAMPAGNE D'ABONNEMENTS 
OBJECTIF 1 5 % 

Cette Campagne, qui débute dès maintenant, se 
terminera le 30 avril 1970 .  

I l  s'agit de trouver d e  nouveaux lecteurs, pour 
atteindre assez rapidement l'objectif 1 5  % ,  et peut­
être le dépasser, ce qui permettra l'adjonction de 
4 pages de plus dans chaque L.D.L.N., sans augmen­
tation de prix (si l'imprimerie devait réviser ses 
tarifs, il faudrait alors un pourcentage un peu plus 
élevé de lecteurs nouveaux, pour aboutir au même 
résultat). 

Les nouveaux abonnements transmis doivent con­
cerner uniquement ceux annuels, so it de 24 F (avec 
les « Pages Supplémentaires »),soit de 18 F (M.O.C. 
seulement) . 

RECOMPENSES : nous avons décidé en l'occurren­
ce de faire un sacrifice, un gros effort. DEUX LUNET­
TES ASTRONOMIQUES seront attribuées, par tirage 
au sort, parmi les 20 premiers. Les autres lots con­
cerneront des abonnements à diverses revues scien­
tifiques, des cartes célestes, ou des ouvrages d'astro­
nomie pratique, etc ... Tous ceux qui auront présenté 
un nouvel abonné seront récompensés. 

Les détails définitifs seront publiés dans notre 
prochain numéro. Chaque abonné nouveau, jusqu'au 
30 avril, recevra un numéro gratuit de « Contact Lec­
teurs ». Pour faciliter la prospection, des spécimens 
peuvent être remis sur demande. 

'1 
: 
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En première parution mond iale : 

UN SIÈCLE D'ATTERRISSAGES (suite) 
d'observaf;ons de M.O.C. au sol de 1868 à 1968 

par Jacques VALLÉE 
Catalogue général 

Voici, en exc l u s ivité pou r  tous les  pays de l a n gue 
frança ise, la s u ite du  t rès important  doc u ment  
a n noncé dans  notre n uméro de février .  P lus  de 900 
cas  seront  pub l iés d a n s  l 'ordre c h ronologique, accom­
pagnés de photog raphies, car tes et dess ins,  pou r cer­
ta ins  d'en t re eux .  I l  con t ient  nota m men t les cas 
d 'a t terrissa ges t i rés des dossiers de I 'U.  S .  Air  F orce, 
et  pa r conséq uent i nédits .  

Cet te pub l ica t ion , d 'un in térêt u n ique, est l e  résu l­
ta t  d ' u n  effort  col lec t if et inerna t iona l ,  réa l isé avec 
l ' a ide des membres du  « Col lège Invis ib le  » ( Savants  
c l a n dest ins ) et  basé p a rt ie l lement sur  leu rs a rc h ives . 

Ce doc u ment  fou r n it le p rem ier  s ta ndard in terna­
t iona l  pou r  l 'étude d es M .O .C .  et  du  compo rtemen t 
de leu rs occupan ts . 

SYMBOLES UTILISÉS 
e OBJET POSE A U  SOL 

0 OBJET PRES D U  SOL, OU A BASSE ALTITUDE 

e OBJET DANS L'EAU, OU AU-DESSUS A BASSE ALTITUDE 

U N, O U  PLUSIE U RS ETRES OBSERVES 

Les heures sont indiquées a insi : 22 : 30 signif ie 22 heures 30 minutes. 

0 
1 46 )  15 Septembre 1954 23:20, Feyzi n ( F ra nce) : 

Une l u m ière b l a nche ba l aya t ou t-à-coup  l a  rou te de­
va n t  M .  Rol a n d  M . ,  1 9  a ns ,  q u i  observa q u 'e l le ven a it 
d 'un objet  gros et sombre, à 1 0  mètres du so l .  I l  
s 'é loigna en fa is a n t  u n  bru it de feu d ' a r t ifice mou il l é, 
lança n t  des é t ince l l es v ives comme cel les d u  m a gné­
s iu m  ( P  1 0  M 49 ) .  

Bois-

E:CHE:.L.LE:.. 

X · Lieu d Ohurvo�ion . 
( Pl a n  de C h .  Kresay ) 
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e1 
147) 17 Septembre 1954 22:30, Cenon ( F rance) : 
En t re cette vil le  et Vouneuil ,  M .  Yves David ( 28 a n s ) ,  renco n t ra u n  être habil l é  d 'un  scaphandre q u i  fa isa it des gestes d 'a m it ié .  I l  éta it t rès pet it et a va it u ne vo ix « in h u m a ine et incompréhens ib le  ». Le témoi n ne p u t  pas  bouger d u r a n t  l a  renco n t re . I l  v it l a  c réa ­t u re e n t rer dans  un objet  posé s u r  l a  rou te, d 'une t a il le d 'environ 3 m s u r  1 m, et q u i  déco l l a  « com me un éc l a ir » en l a nçan t  u ne l ueu r ver te ( P 1 1 , M 58 ) .  
0 
1 48 )  18 Septembre 1954 20:15, Casa b lanca (Ma roc) : 
Un pet it disque gris a su rvo lé  u ne voit u re à t rès vive a l l u re, s u ivi  p a r  des cou rants  d ' a ir froid . Ceci fut  rap­porté p a r  M. Gu it ta ,  de Casa b l a nca ( Ou ra nos ) .  

el 
1 49 )  19 Septembre 1954 21:15, Oberdorff ( F ra nce) : 

Une l u m iè re bril l a n te a été vue vers l 'est ,  e l le a t ter­
r it ,  perd it de son éc l a t , res ta  s u r  p l ace environ 40 
secondes . E l l e ava it l a  t a il l e d'un petit a u toca r et il 
y avait u ne sil houet te deva n t  el l e .  E l l e déco l l a  et prit 
l ' apparence d ' u n  ba l lon rou ge ( P 1 2 , M 63 ) .  

( Voir dess in page s u ivan te ) 

el 
1 50 )  20 Septem bre 1954 23:00, Aéroport de Santa· 
Maria ( Açores) : 

Un ga rde vit un engin de 3,50 m de d ia mètre et de 
1 ,50 m d'épa isseu r, q u i  a t terr it s u r  le terra in d'avia­
t ion . Le témoin ,  Vitorino Lou renco Monteiro, affirma 
q u ' u ne s il houette sor t it de l 'engin et  l u i  d it que lque 
chose q u ' il ne p u t  comprendre, ava n t  de déco l ler  de 
nouvea u .  Il y ava it une sorte de protubéra nce en for­
me d ' a n tenne au sommet de l 'objet  ( Personnel ) .  

• 

Cas n° 1 49 . 

• 
1 5 1  ) 23 septembre 1954 21 :00, Le Jou ( F rance) : 

La fa m ill e Pa t ient  a été témoin de l ' a t terrissage d 'u� 
objet  bril l a nt ,  émet tan t  u ne lu m ière cor:npa _rab le  a 
cel le  du m a gnésium,  un feu rou ge et u n  etro i t  rayon 
l u m ineux . 11  déco l l a  de nouveau un mome� t p lu s  t a rd  
e t  s u ivit leu r vo it u re j u squ 'à  ce  q u ' il s  a t �e 1gnen : Fo� t­
l and .  A P lombières des policiers et p l u s 1eurs temo 1 n _s 
iso lés  observèren t  l 'ob jet  a lors q u i  su rvola les env i ­
rons  d ' u ne m a n ière erra t ique pend a n t  u ne heure ( P 
1 3, M 69 ) .  

• 
1 52 )  23 Septembre 1954 21:00, Lencou acq ( F rance) : 

Mme V igno l les a vu un ob j et lu m ine�x descendre r�pi
,
­

dement ,  sans  aucun  b r u it ,  et a t ter r i r  dans  un p re a 
côté de l 'église . I l  décoll a rapidement que lques secon­
des p l u s  t a rd ( P 1 5 , M 77 ) .  

el 
1 53 )  24 Septembre 1954 09:00, Becar ( F rance) : 

Près de Diges et « Les M ichau t s  » ou « Les Jolivets », 
deux fem mes ( Veuve Geoffroy et M l le Gisèle Fin ) 
f irent  des réc its  indépendants  d ' u n  d isque gris som· 
bre, de 6 mètres de diamèt re et  1 mèt re de h a u t : v

_
u 

dans  u ne c l a ir ière. Un homme de ta ille norma le eta i t  
debo u t  p rès d e  l'engin .  I l  porta it des vêtements som

,
­

bres et u ne sorte de casquette .  M lle  F in s 'approcha a 
30 mètres de l 'appareil et déc l a ra que l ' homme �t a it 
occupé à le répa rer.  On t rouva des t ra ces dans  1 her­
be ( P 1 4, Carro u ge s  98 ) .  

•• 
1 54 )  24 Sep tembre 1954 10:00, A lmaseda , pr& s de 
Caste l i bra nco ( Portugal) : 

M .  Ces a r  Ca rdoso et t rois a u t res personnes ont  vu 
2 individ u s  de 2 ,50 m de h a u t , habil l és de v�tements 
bril l a nts ,  sor t ir d'un en gin qui ava it a t tern ,  et re­
cueil l ir des f le u rs ,  des bra nches et des ra meaux  dans  
u ne boîte bril l a n te, p u is l 'engin décol la . Les occu

,
­

pa n t s  ava ient  semblé  inviter les témoins  à mon ter a 
bord m a is leu r  l a nga ge é ta it incom p réhensib le ( Wil ­
kins 

'u 245, U 55 ,  P 24 ) . 

0 
1 55 )  24 Septem bre 1954 23:00, Ferme Lach assag ne. 

près d'Ussel ( F rance) : 

M .  C isterne, q u i  ren t r a it chez l u i  a�ec son t racteur ,  
v it u n  objet  lu m ineux q u i  passa  t res bas a u -dessus  
de lu i. Deux a u t res témoins  ( P  1 6, M 76 ) .  

•• 
1 56 )  26 Septembre 1954 14:30, Chabeui l  ( F ra�ce) : 

M me Lebœu f se t rouva soudain devan t  u ne cre� t u re 
ressemb l a n t  à « un enfa n t  dans  un sac en p l a�t 1 que.  
avec des yeu x  p lus gra nds que les �eux h u ma 1 ns 

_
» 

Cette c réa t u re entra  dans  u ne machme p l ate et _
c i r­

cu l a ire q u i  déco l l a  vers le nord-es t a�ec u n _ fa 1b l e  
s iff lement . Traces . Témoins  forterrent  1 mpress 1onnes 
( P  17, C a r rou ges 1 1 6, A n a tomy 70 ) .  
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• 
157) 27 Septembre 1954 02:30, F oussignargues 
( F rance) : 

Au lieu dit « Revety », des gens dans  u n  a u toc� r 
ont  d 'abord vu u ne l u m ière rou geâtt re q u i  desc�nda 1 t  
P l u s  t a rd, M .  e t  Mme Roche aperçurent  u n  objet  a _u 
so l ,  q u i  lu isait fa ib lement non loi� d� chez eux,

, 
m a 1 s  

il s e u rent  peu r d e  s 'approcher . L objet rest a  l a  p lu­
sieu rs heu res . On l e  décr iv it com me « u ne sorte de 
toma te l u isan te su rmontée d 'an tennes » ( P 1 8 , M 84 ,  
Anatomy 71  ) .  

•• 

(Enquete de H. Gi l bert  -
Témoig n a ge d irect de Mme Roche ) 

1 58 )  27 Septembre 1954 08:40, F igeac ( F rance) : 

Des enfa n t s  ont  vu « u ne boîte » et « u n  inconnu  » 
q u i  se ten a it à côté .  L'ob j et a déco l l é  ( Personne l ) .  

•• 
1 59 )  27 Septembre 1954 ( après-midi) ,  Perpignan 
( F ra nce) : 

Un é tudia n t  a vu un objet  c ircu l a ire, a u  so l .  Deux 
êt res en sor t iren t  p u is ren t rèrent dans  l'appareil et  
p a r t iren t .  Témoin en état  de choc ( P  1 9, M 88 ) .  



81 
160) 27 Septembre 1954 20:30, Prémanon ( F rance) : 

Q u a t re enfa n ts sort i rent  de chez eux en entendant  le 
ch ien a boyer fu rieusemen t .  I l s découvri rent  un  g ros 
objet  au sol et  un pet it ê tre q u ' il s  p rire n t  pou r u l" 
« fa n tôme », dans  l a  cou r. Raymond Romand,  1 2  ans ,  
je ta  des p ierres à l ' i n t rus ( P 20, C h a l lenge 1 70 ) .  

e 
1 6 1 ) 28 Septembre 195.4 21:30, F ronc les, col l i ne Mo-

mont ( F rance) : 

M. et Mme A lex i s  La rt i l lot  et M l l e Georget te Mongot 
ont observé un gros objet bri l l a n t  q u i  oscil l a it pu i s  
a t territ e t  cha ngea d e  cou leu r ;  i l  d isparu t  derrière 
des a rbres ( P  2 1 ,  M 94 ) . 

e1 
i o2) 28 Septem bre 1954 22:30, Bouza is  ( F ra nce) : 

Au « Gra n d  Tert re », M . Merc ier ava i t  rem a rqué cet 
après -m id i - l à que que lqu 'un  ava i t  vo lé des ra i s i n s d a m  
sa v igne.  I l  déc ida  d e  rester t a rd pou r  a t t rapper l e s  
voleu rs . I l  f u t  étonné d e  voir u n e  masse l u m i neuse  
tomber du  c ie l  à env i ron 50 mètres de l u i , et se  t rou­
va « p a ra lysé », t andis que 3 person nages sort a ient  
de cette  l u m ière et s 'affa ira ien t .  I l s s'évanou i t  et  
lorsq u ' i l rev i n t  à lu i  tou t  ava i t d i spa ru ( P 22 ,  M 97 ) 

0 
163 )  28 Septembre 1954 23:10, Saint-Nico las-de-Re­
don ( F rance) : 

A « l a  B u t te Rouge » deux emp loyés de l a  SNCF, Ber­
n a rd et Pot ra u x ,  q u i  ra mena ien t u ne locomotive de 
N a n tes à Au ray, v i rent  u n  objet  sombre déco l ler  en  
p rod u i san t  u ne l ueu r v io lette et les su ivre pendant  
15 secondes avan t  de  s 'é lo igner brusquemen t en c h a n .  
gea n t  d e  cap .  M .  Pot ra ux d u t  voir u n  docte u r  ( P 2 3 ,  
M 95,  Ana tomy 70 ) .  

e1 
1 64 )  30 Septem bre 1954 04:45, Dea rborn ( Michi· 
gan) : 

M. Law rence C a rdenas, 45 a ns ,  employé dans  u ne 
b l a nc h i sserie, q u i  se renda i t  à son t rava i l  en voi t u re 
v i t ,  s u r  sa d roi te, 1 5  hom mes é tra nges porta n t  des u n i­
formes vert sombre.  I l s porta ient  des cy l i ndres sur  
l 'épa u le et  des  casquet tes b ien  a j us tées s u r  l a  tête 
avec u ne v i s ière en poi n te a i n s i  q ue de grosses l u net­
t es rondes . I l s é ta ient  de ta i l le moyenne et u n  homme 
un peu p l us g ra n d  semb l a i t  leu r donner des ordres . 
A env i ron 80 mètres de l à ,  il y ava i t  u n  appare i l  de 
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4 mèt res de h a u t  avec des l u m ières co lorées q u i  c l i ­
gnota ien t .  Le témoin n 'a pas  dema n dé son reste ( Wi l­
k i n s  U 230 ) .  

e1 
1 65 )  30 Septembre 1954 16:30, Marc i l ly-sur-Vien ne 
( F rance) : 

M . Georges Gatay et sept ouvriers en bât i ment  ont  
vu u n  d i sque a u  n i vea u du  so l a i ns i  qu 'un  h u ma noïde 
q u i  se ten a i t  tou t p rès . Tous  deux d ispa ru rent  d ' u ne 
t rès é t ra nge m a n ière .  Effets phys io log iq ues s u r  tous 
l es témoins  ( P  2 5 ) .  

e 
-
1 66 )  30 Septembre 1954 ( a u  crépuscu le) ,  Bre st 
( F ra nce) : 

En mer, e n t re cette vi l l e et Rouen, l 'équ ipage du 
pét ro l i er  « Port-Lyau tey » observa u n  ob jet q u i  v i n t  
toucher l a  s u rface d e  l a  mer p u i s  s'envo l a  vert i ca le­
ment,  i l  ém i t  u ne f l a m me rouge et cessa d'être v i s i­
b le  ( P 26 ) .  

• 

1 67 )  30 Septembre 1954 22:00, Gra nd-Couronne 
( F rance) : 

Jea n  Andrieux,  passeu r, v i t  u ne gra nde sphère b l a n­
che et en dessous  u ne sphère verte p l u s  pet i te q u i  
demeu rèrent  i m mobi les a u-dessus  de l a  Seine pendant  
20 m in u tes . Deux témoi n s .  E l les f i n i ren t p a r  s'envo ler 
vers le  S .-O. ( P 2 7 ) .  

0 
168 )  30 Septembre 1954 22:00, I le de Ré ( F ra nce) : 

Ren t ra n t  chez l u i  p rès de La F lot te-en-Ré, M . Cé leste 
S i mon u t t i  v i t  u ne l u m ière bri l l a n te . C ra ig n a n t  un i n­
cend ie  il se p réc i p ita  vers le l ieu de l a  scène et obser­
va u ne sphère l u m i neuse de 1 2  mèt res de d i a mètre 
suspendue à 1 mètre d' a l t i t ude. Cette sphère dev int 
rouge p u is b leue et s 'envo l a . Deux  a u t res témoi ns ( P 
28 ) .  

e 
1 69 )  1er Octobre 1954, Dhubri ( I nde) : 

Une fem me rapporta  à l a  pol ice q u 'e l le ava i t  vu u n  
d i sque l u m i neux q u i  l a issa i t  derrière l u i  u n e  longue 
t raînée; i l  a t terri t dans u n  cham p, p u is s 'é loigna à 
nouveau (P 29 ,  Cha l lenge 1 32 ) .  

• 
170 ) 1er Oct obre 1954 13:00, Blanzy ( F rance) : 

Deux m açons ,  MM.  Sébas t ia n i  et B u ra t to, s 'approchè­
ren t  d ' u n  ob jet en forme de c ig a re, 3 m de long et 
80 cm de l a rge, qui s 'é leva du  sol avec un s i ff lement .  
La p a rt ie poin t ue de l 'objet  éta i t  j a u ne, l e  res te m a r­
ron .  De l 'avan t s 'étenda ient  deux appendices q u i  tou­
c h a ient  le  so l ( P 30 ) . 

0 
1 7 1 )  1er Octobre 1954 16:00, Bry ( F ra nce) : 

Un homme et son ch ien fu rent  p a ra lysés t and i s  q u ' u n  
o b j e t  b l a nc l u m i neux p longea i t  deva n t  eux,  et s 'é l eva i t  
à nouvea u ( Personne l ) .  

e 
1 72 )  1" Octobre 1954 18:15, Ressons-sur-Matz ( F ran­
ce) . Date approximat i ve : 

Un ferm ier vit dans  u n  champ u n  appa re i l  b l a n c .  P l us  
ta rd on t rouva l ' herbe a p l a t ie  à l 'endro i t  du  phéno­
mène ( Person nel ) .  

e1 
1 73 )  1er Octobre 1954 19:00, J ussey ( F rance : 

Deux jeu nes gens vi rent  u n  d i sque b l a nc l u m i neux  se 
dép l açan t  d a n s  le c ie l . I l  p longea a u  sol  et deux hom­
mes, déc ri ts  com me t rès g ra nds et  vêtu s  de b l a nc ,  en 
sort ir, f i rent  des gestes . Les témoi ns,  p ris de pan ique .  
s'enfu i rent  ( Personnel ) .  

1 74 )  1er Octobre 1954 20:00, La Rou lerie ( F rance) : 

Près de Sa i n t-Jean-d'Angely, deux hom mes d 'affa ires, 
MM.  Es t ier et Phe l ippea u ,  qui revena ient  de Royan ,  
v i rent  u n  pet i t  homme t raverser l a  rou te devant  l eur  
voit u re .  S'é tan t  a rrêtés a u s s itôt,  i l s  v i rent  l a  s il houet­
te d i s p a raî tre dans l es boi s  ( P 28 ) .  

e 
1 75 )  1er Octobre 1954 22:00, Bra nges, près de Lou­
hans ( F rance) : 

Ren t ra n t  chez l u i, Gil bert Pru dent v i t  un objet  bril­
l an t  s u r  le bord de la rou te. I l  ava i t  u ne p a rt ie p l a te 
et u ne sorte de cha mpignon a u  som met . Comme le 
témoin approcha i t , l 'objet  devi n t  sombre et  s 'é leva 
vert i c a l ement avec un faib le  s iff lement ( Personne l ) .  

e 
1 76 )  1er Octobre 1954 22:00, Bergerac ( F rance) : 

Ren t ra n t  chez l u i, u n  pompier, Jea n Duf ix ,  26 ans ,  v i t  
une l u m ière ova le  dans  le  c ie l  et  pensa  que c'ét a it 
u ne étoi l e  f il ante .  P l u s  t a rd,  il fu t  effrayé quand i l  
v i t  l a  cou r de s a  m a i son toute embra sée. Se p réci­
p it a n t  dehors à nouveau ,  i l  v i t  un d i sque qui  s 'é leva it 
du sol  avec u n  s i ff l ement .  I l  mon t a ,  redevi n t  l um i­
neux et d i sp a ru t  à u ne v i tesse vert ig i neuse. Un voi s i n ,  
Jea n  Laben ne, 6 1  ans ,  ava i t  vu  le  d i sque de 3 mètres 
de d i a mètre reposa n t  s u r  3 p ieds dans  la cou r  ( P 3 1  ) . 

0 
1 77 )  2 O ctobre 1954, Levroux ( F rance) : 

Au bou rg du Ceri s ier, deux fem mes ( Mmes J a n icki  
et Lacotte ) ,  ont  chacune de l e u r  côté  s igna lé  à l a  
poli ce qu 'un d i sque l u m i neux d'env i ron 3 mèt res de 
d i a mètre ava i t  s u rvol é  le  v il l age à t rès basse a l t it ude 
( p 32  ) . 

01 
1 78 )  2 Octobre 1954, Jonches ( F rance) : 

Deux  c réa t u res ont  été vues a u  sol  et deux heu res 
p l u s  t a rd un objet  rouge l um i neux é t a it observé au 
m ême endro i t ,  à t rès basse a l t it ude ( Qu i ncy ) .  

e 
1 79 )  2 Octobre 1954 02:30, Lou hans ( F rance) : 

Dans  l es envi rons i m média t s  du cas n° 1 75 ,  M .  N ico l a s  
a vu u n  engi n ,  s u rmonté d ' u n dôme, posé s u r  le  sol 
en tre la route et la voie de chem i n  de fer. A t ravers 
que l ques ouvert u res une forte l um ière j a u ne l u i sa i t  
( P  3 3 ,  M 1 09 ) .  
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81 
1 80 )  2 Octobre 1954 20:00, C roix d'Epine ( F rance) : 

Un méc a n i c ien,  E rnest De l a t t re, 1 9  a ns, regagna i t  sa 
m a i son en scooter quand u n  objet  en forme d 'œuf,  
v io lemment il l um i né, a t territ sur le  côté gauche de 
la  rou te, 1 5 mètres p l u s  l o i n . I l  v i t  des formes cou rtes 
et  sombres, ressemb l a n t  à des. sacs de pom mes de ter­
re, rem uer p rès de l 'obj e t .  I l  accé léra ,  v i t  l 'ob jet  ( de 
l a  ta i l l e d 'u n  pet i t ca r ) ,  s 'é loigner t and i s  q ue sa cou · 
l e u r  passa i t  de l 'ora nge a u  b ieu p u i s  a u  b leu g ris â­
tre . Le témo i n  s 'évënou i t  penda n t  qu ' i l  exposa i t  son 
h istoire .  Sans  êt re consu l tées, deux personnes des vil­
l ages voi s i n s  s igna lèrent  avoi r observé l 'objet  ( Per­
sonne l ) . 

e 
1 8 1 ) 2 Octobre 1954 23:45, Gueb l i ng ( F ra nce) : 

Un d i sque émet t a n t  une fa ib le  l ueu r verte a t terri t 
dans  u n  champ .  Témoi ns : MM.  Doma n t  et Gi l cher 
( M  1 05 ) . 

e1 
182) 3 Octobre 1954 ( à  l 'aube) , Bressu ire ( F rance) : 

M .  Angelo G i ra rdo, 55 a ns ,  emp loyé a u x  abat toi rs, 
se rend a i t  à son t rava i l lorsq u ' i l v it  un engin c i rcu l a i re 
de 3 m de d i a mèt re et ,  à côté, u n  pet i t  personnage 
vêt u  d 'u n  scaphandre .  L'ob jet s 'é loigna  à u ne v i tesse 
vert ig ineu se ( P  32, M 1 30 ) .  

81 
1 83 )  3 Octobre 1954 18:45, Vron ( F rance) : 

MM. René Coudette et B .  Devo i s i n  rou l a ien t  à b i cy­
c le t te a ccompagnés d ' u n  t ro i s ième témo i n ,  s u r  l a  rou­
te D .  27 e n t re R ue et Quend, lorsq u ' i l s  a perç u rent  s u r 
l a  rou te devant  eux u n  objet ora nge aya n t  l a  forme 
d 'un  nid d 'abe i l les . U n  « êt re » ét ra nge, vêt u  d ' u n  
scap h a n d re, s e  ten a i t  à c ôté d e  l 'engin .  Q u a n d  il s a rri­
vèrent  à 70 m de l u i, l 'ob jet s 'é lo igna t rès rap idement  
(P 32 ,  M 1 1 8 ) .  

0 
1 84 )  3 Octobre 1954 19:20, C hereng ( F ra nce) : 

La fou l e  rassemblée à l a  foi re v i t  a rri ver à g ra nde 
vi tesse dans  le  c ie l  un objet  l u m i neux q u i, soud a i n ,  
s 'arrêta ,  j eta  d e s  ét i ncel les et  descendit vers le  so l .  
1 1 repa rt i t  dès que les témo i n s  se m iren t  à cou rir vers 
l u i  ( M  1 1 3 ) . 

0 
1 85 )  3 Octobre 1954 21: 10, Quend ( F ra nce) : 
Moi ns de 3 heu res après le cas  1 84 ,  u n  objet  ora nge 
pou rs u iv i t  u ne voi t u re s u r  8 k m ,  p u i s  s 'é lo igna vers 
:a mer. M .  Georges Ga l an t ,  boucher, en f u t  témoin  
( P  35 ,  M 1 16 ) . 

e 
1 86 )  3 Octobre 1954 22:45, Ronsenac ( F rance) : 

Un eng in  c i rcu l a ire fu t  a perçu  p a r  M .  Jea n A l l a ry, 
en tre Montmorea u et V i l leboi s-Lava let te .  I l  semb l a i t  
g l i sser s u r  l e  so l ,  o n  y a perceva i t  des poin t s  b ril l an t s  
et . i l  s ' i l l um ina  comp lètement lorsq u ' i l déco l l a .  I l  
mes u ra i t  env i ron 1 ,20 m de h a u t .  A cet endro i t  on 
t rouva l 'herbe écrasée et  rouss ie sur u ne longueu r de 
7 m ( P  36,  M 1 30 ) . 



0 
1 87 )  3 Octobre 1954 23:00, Benet ( Fra nce) : 

Près de La Rochelle. M. et Mme Guillemoteau ont vu 
un objet de 2,50 m de haut et 5 m de diamètre qui 
Plana pendant plusieurs minutes à 1 m du sol, puis 
s'éleva verticalement. On trouva des taches huileuses 
à cet endroit ( P  34, M 1 3 1 ) .  

• 
1 88 )  4 Octobre 1954, Li moges ( F rance) : 

Un objet atterri dans la cour de M. Montagne, un 
employé des chemins de fer ( P 3 5 ) . 

0 
1 8 9) 4 Octobre 1954, Lézignan ( F rance) : 

MM. André Garcia et André Darzais conduisaient un 
camion entre Lagrasse et Villemagne lorsqu'ils virent 
un objet lumineux descendant lentement vers le sol. 
Il mesurait environ 1 0  m de diamètre et repartit avec 
une explosion de lumière ( P 35). 

e1 
1 90) 4 Octobre 1954, Cha leix ( France) : 

M. Garreau, cultivateur, vit un objet de la taille d'une 
charrette atterrir dans son champ. Deux hommes de 
taille normale en sortirent par une porte coulissante. 
'ls po_rtaient des tenues kaki et semblaient de type 
europeen. Ils serrèrent la main du témoin, et dirent 
quelque chose comme : « Paris ? Nord ? » (selon une 
autr: version ils pronnoncèrent des mots incompré­
hensibles). Ils carressèrent le chien du témoin et par­
tirent à une vitesse étonnante ( P 37) . 

0 
1 9 1 ) 4 Octobre 1954 ( soir) ,  Tregon ( France) : 

Plusieurs personnes aperçurent un objet qui semblait 
planer au-dessus d'une colline; ils s'y rendirent 

"
en 

voiture, mais il avait disparu. Ce qui sembla être le 
même objet fut aperçu à Megrit, à 25 km au S.-O., 
planant au-dessus d'une ferme. Il fut décrit comme 
un objet métallique, plat, émettant de la lumière 
(P 38 ,  M 1 3 9) . 

• 
1 92 )  4 Octobre 1954 18:30, Montcea u- les-Mi nes 
( France) : 

Au lieu dit « Les Chavannés », environ 20 personnes 
dont M. Rémy Gaudicourt, de Sanvignes, virent un 
objet lumineux circulaire s'élever du voisinage de la 
voie ferrée. Il s'éloigna verticalement ( M 1 38 ) .  

81 
1 93 )  4 Octobre 1954, Vi l lers- le-T i l leu l ( France) : 

Le jeune Bertiaux, âgé de 10 ans, vit un objet gros 
comme « une tente » et un homme inconnu auprès 
(Personnel). 

• 
194 ) 4 Octobre 1954 20:00, Poncey-su r-L' Ignon 
( F ra nce) : 

Mme Fourneret, ménagère, s'échappa à la vue d'un 
objet orange circulaire de 3 m de diamète, se balan­
çant dans les airs et qui atterrit près de sa ferme. 
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Lorsque MM. Girardot et Vincent arrivèrent avec leurs 
fusils ils trouvèrent que la terre avait été « aspirée :• 
sur la surface d'un quadrilatère. M. François Bouiller 
confirma avoir vu un objet lumineux en vol. Une 
enquête fut effectuée par la Gendarmerie et J'Armée 
de l'air française ( P 37,  M 1 34,  Anatomy 7 1 ) .  

PONCEY_ sur_ 
L'IGNON . 

( E nquête de J . TYRODE.  - Dessi n d'après docu ments 
photographiques pris le 6 octobre 1954. Objet dessiné 
pa r le témoin,  qui le voyait  de sa fenêtre, de l 'au tre 
cô té du prun ier) .  

N . D. L .R .  : Tous nos vifs remerciements à ceux 
qui on t  part ic ipé à cette traduction : M l le A l l agu i l l au­
me, et MM . Da remon,  Ferraris, Royer. 

••••••••••••••••••••••••••••• 

N'OU BLIEZ-PAS DE NOUS FAIRE PARVENIR 

TOU S  LES RAPPORTS D'OBSERVATIONS 

DONT VOUS POUVEZ AVOIR CON NAIS­

SANCE.  MERCI ! 

LES M. O. C. : U N  PROBLÈME SCIENTIFIQUE INTERNATIONAL 
par le Docteur James E. MAC DONALD (suite) 

Professeur de météorologie et doyen de physique de l'Institut Atmosphérique 

de l'Université de l'Arizona 

(présenté le 1 2  Mars 1 968 au Symposium de l'Institut Aéronautique et Spatial Canadien de Montréal). 

ATTRACTION D'UFOS-PLASMAS VERS L'AVION 

Klass note que les Ufos sont observés par des 
avions en vol et il propose une théorie pour expliquer 
ceci. Considérant que l'avion engendre souvent de for­
tes charges dues à son contact avec la pluie, le brouil­
lard ou des poussières, il estime ( 1 8  p. 1 24) qu'avoir 
un avion signifie qu'une forte charge positive se trans­
forme en une réaction à distance. La suggestion de 
Klass que l'éclair en boule peut se produire par beau 
temps est - comme beaucoup de ses autres sugges­
tions - quantitativement absurde en regard d'évalua­
tions élémentaires. Le courant électrique dans l'air 
terrestre par beau temps est environ de 1 0_12 amp/ m2 
et le gradient de potentiel, par beau temps, est envi­
ron de 1 00 V/m. 

Si nous recherchons alors la valeur de surface 
terrestre au-dessus de laquelle il nous faudrait obte­
nir un courant pour avoir un échauffement Joule dans 
dans une couche de brume, mettons de : 100 m de 
profondeur pour valeur - égale à une modeste esti­
mation - de 1 00 watts (voir 25  ou 1 000 watts 
sont donnés comme plus représentatifs) nous obte· 
nons alors une superficie de: 10.000 km2• Naturelle· 
ment l'estimation d'une couche (brume) de 1 00 m 
était tout à fait arbitraire mais, si elle semblerait 
accorder le bénéfice du doute à l'argument de Klass, 
les chiffres, eux, suffisent pour faire paraître la no­
tion d'éclair en boule par beau temps assez tirée par 
les cheveux. Face à un plasma dont la surface est 
de charge négative par le fait que l'avion et le plas­
ma seront également soumis à une force d'attraction 
réciproque comme 2 aimants, i 1 remarque que puis­
que l'avion a une masse plus grosse que le plasma, 
ce dernier sera attiré vers l'avion et non l'inverse. 

Ceci découle-t-il d'une déduction quantitative? 
Non. 

Examinons donc cette idée quantitative. 
Pour simplifier, supposons un plasma sphérique, 

portant la plus grosse intensité de charge admissible, 
c'est-à-dire portant une intensité de champ électri­
que de surface à la limite de rupture diélectrique de 
l'air E de l'ordre de 2 0  000 V/ cm aux altitudes qui 
sont celles typiques des avions. Supposons, également 
que l'avion a la forme grossière d'une sphère et soit 
chargé d'électricité (de signe contraire) à la même 
limite diélectrique (ceci, en fait, est une surestima­
tion assez grande de la charge réelle de l'avion dans 
le but de favoriser la supposition de Klass). 

Puisque la densité de charge en surface a con­
viendra à E = 4 :rccr. Chaque « objet » contiendra 
une charge Q = r2E ( esu = unité électrostatique) 
dans laquelle r est le rayon de l'objet et E pris pour 
20 .000 V/ cm = 65 esu/ cm. Si d est la séparation 
des centres de l'avion et du plasma alors, la force P 
( cgs centimètre, masse seconde) entre 2 entités 
est : 

F = Oa Qp/d2 = ra2 rv2 E2/d2 

dans laquelle équation a et p correspondent respec­
tivement à l'avion et au plasma. 
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Pour des évaluations grossières actuelles nous pou­
vons fixer les 2 rayons i égaux à 1 0  m et nous pou­
vons laisser le plasma traîné derrière l'avion qui le 
tire - comme dans l'hypothèse de Klass, à une dis­
tance de 1 00 m vers l'arrière. Nous obtenons alors 
F = 4 X 1 0 7 dynes (unité de force (dans le système 
CGS) qui agissant sur une masse de 1 gr lui imprime 
une accélération de 1 cm/sec2). 

Pour remplir les conditions adoptées par Klass, 
cette attraction de Coulomb, F doit être égale à la 
force attractive aérodynamique D à laquelle le plasma 
à avance rapide est soumis (s'il n'est pas mis en 
pièces ou abattu). Appelant le coefficient d'attraction 
C, la densité de l'air p et la vitesse de l'avion et du 
plasma suiveur V, nous avons : 

D = 1 /2 P V2 C :re rv2 
et en admettant D F pour déterminer la vitesse de 
l'air admissible: 

V2 = ( 2 Va 2 E2 ) ( ;j[ p c d2 ) • 

Ainsi, le rayon de I'Ufo plasmoïde disparaît de la 
relation V. Admettons p = 7 X 1 0-1 g/ cm3, C = 0,2 
pour le régime de nombres Reynolds élevés compris 
ici, et les valeurs antérieurement proposées pour les 
autres paramètres, nous obtenons : 

V = 4 X  1 02 cm/sec = 9 mph ( 16,500 km à heure). 

Ainsi, même en supposant un avion et un plas­
moïde chargés au max en électricité et en limitant 
la distance d'attraction à 1 00 m seulement nous obte­
nons une si faible valeur admissible pour V qu'elle 
est absurde. 

Mais, les conclusions sont encore plus négatives 
envers l'hypothèse de Klass qu'elles ne le sont en 
regard de la limite V = 9 mph, car on sait, par 
expérience avec l'avion chargé d'électricité, que de 
permanentes pertes de charges spontanées abaissent 
les intensités de champ en surface à des valeurs qui 
sont généralement au-dessous de 1 0 3 V/cm (un fac­
teur qui est, de 20,  inférieur à celui admis ci-dessus 
pour l'avion) et quand bien même on atteindrait cette 
valeur ( 1 0 3 V/ cm) en vol dans un air pur exempt 
de brume et de poussières. Ni moi, ni Klass n'avons 
offert des bases pour prétendre que ces plasmoïdes 
aéroportés seront si effectivement chargés que les in­
tensités de charges en surface atteindront n'importe 
où la limite diélectrique. Quand une certaine tolé­
rance est accordée à ces facteurs, on s'aperçoit 
qu'un plasmoïde ne pourrait pas être soumis à une 
attraction à travers l'atmosphère même sous le régime 
le plus lent des inter-attractions de Coulomb que Klass 
invoque pour étayer son hypothèse d'Ufo-plasma. Ainsi 
son idée d'Ufo-plasmo cheminant à l'allure d'un avion 
est quantitativement insoutenable. Il prétend que les 
plasmas n'arrivent pas jusqu'au contact de l'avion 
chargé d'électricité parce que les courants de vents 
servent à celui-ci de protection, une autre supposition 
- qualitativement convenable - qui peut être main­
tenant considérée comme hors de question. 



Da ns l ' u n  de ses a r t i c les ( 1 7 )  Kl ass exp l i que 
l ' i na p t i t ude des avions Jet d ' i n tercept ion à contacter 
u n  Ufo, du fa i t que le  p l asma et I 'Ufo portent  l a  même 
c h a rge é lec t r i que de sorte que l ' i n tercepteu r repousse 
I 'Ufo-p l a s m a  et ne peu t a i ns i  j am a i s  l 'a t t ra p er .  Ceci 
est  éga lement absurde. 

D'a u t res obj ec t ions peuvent ê t re sou levées : Kl ass 
ne confron te pas  son hypothèse d ilns le  cas  où les 
Ufos ne- son t  n i  a t t i rés ou n i  repoussés par l 'avion 
a lors qu' i l s  ont  fa i t d 'ét roi tes passes d 'approche de­
p u i s  tou tes sortes de d i rec t ions  re l a t i ves et  qu' i l s  
exh i bent  des capac i tés d e  ma nœuvres qu i n e  cadrent  
pas avec son Ufo-p l as m a .  Par exemp l e, l a  fa meuse 
observat ion d'Ufo le 24 j u i l l et 1 948,  fa i te p a r  C h i les 
et Wh i t ted a u-dessus  de Mon tgomery ( A l abama ) es t  
br ièvement évoquée p . 1 1 8 dans  son l i vre, ca r Kl ass 
doi t  savo i r  que ces 2 observa teu rs vi ren t l 'ob jet 
( qu ' i l s  d i rent  avo i r  u ne dou b le rangée de h u blots  et  
u ne longueu r compa rab le  à cel le  d'un B-2 9, dégagea n t  
u ne l ue u r  rouge et u ne b leu â t re le  long de sa su rface 
ven t ra le ) ven i r  d ro i t  s u r  le DC-3 com me pou r ent rer 
en col l i s ion et ,  a p rès passage p rès d u  DC-3 , s 'é lever 
à la vert ica le  avant  de d i spa raî t re .  Et les a t t ract ions 
de Cou l omb, que deviennent-e l les ? Bea ucoup d ' a u t res 
observa t ions d 'Ufos, fa i tes en avion,  pou rra ient  ê tre 
c i tées et qu i ne concordera ient  pas  avec l a  théor ie 
de Kl ass sur l a  lo i  d ' a t t ract ion de Cou lomb.  On ne 
peu t  que conc l u re que Kl ass  n ' a  fou r n i  a u c u ne exp l i ­
ca t ion s u r  l e  fa i t  e t  les ra i sons qu i fon t que des Ufos 
viennen t  pa rfo i s  j u s qu 'auprès d ' u n  avion . 

Kl ass  va même j us qu 'à  p rétendre que les a u tos 
cha rgées d'é lec t r i c i té a t t i rent les Ufos à basse a l t i t ude 
et pou rsu i van t son idée absu rde, i l  suggère qu' u n  
p iéton cha rgé d'é lec t r i c i té qu i rencon t re u n  Ufo à 
t rès basse a l t i t ude peu t se sen t i r  doucement a t t i r é  
vers - ou repoussé de - I'Ufo qua n d  i l  approche . . .  
Kl ass  a j oute que cet effet d 'a t t ract ion  ou de repous­
sement est fonct ion des s ignes + ou - des cha rges 
respect ives du p iétons et  de I 'Ufo . Le fa i t  d 'affi rmer 
de te l l es choses sans a pporter l a  moi ndre p reuve m a­
théma t i que é l émen t a i re mon t re que l ' i nvra i semb lance 
est l a  ca ractér i s t i que m a j e u re du l iv re de Kl ass . 

Je pou rra i s  a j outer à l a  vers ion f i n a l e  du schéma 
présenté au  C .A .S . I .  de Mont réa l que l ' u t i l i s a t ion de 
20 .000 V/ cm - dans ma g ross ière est i m a t ion du 
théorème de Kl ass ,  sur « le  p l a sma qu i su i t  l ' av ion » 
- a été con testée pa r Kl ass qu i p rétend que cette 
va leu r n u mér i que ( 20 .000 V /cm ) es t i ncorrecte. I l  
ava i t  appr i s  que les hé l i coptère s u rvo l a n t  des terra i ns 
pouss iéreux ,  eux,  pouva ient  ê t re cha rgés d'é lec t r i c i té 
j us qu 'à  500.000 vo l t s . Comme j e  l 'a i  déj à  s igna lé, 
Klass  confond « vol ts » avec « vo l t s  pa r cen t i mètre » 
et pou r  réconc i l ier  ses c h i ffres avec les m iens i l  nous 
s u ff i t d 'admet t re que l ' hé l i coptère en quest ion ava i t  
u n  espace l ibre ( en t re l e  sol et  l u i ) d ' a u  moi ns  25 c m  
( pu i s que 25  cm X 20 .000 V / c m  = 500 .000 vo l ts ) .  
Une fois  de p l us , i c i ,  o n  se t rouve a h u r i deva n t  u ne 
confus ion de cet ordre dans  les concepts é lémenta i res 
s u r  l 'é lect r i c i té . 

FORMAT ION D'U FOS- PLASMAS DANS LES TOU R B I L­

LONS CREES EN BOUT D'AI LES 

Pou r  la p l u pa rt ,  Kl ass n 'offre à ses l ecteu rs a u­
cune idée de l 'or ig i ne des p l asmoïdes dont i l  veu t  
fa i re des Ufos . M a i s  quand i l  essa ie d 'off r i r  u ne i dée 
de cet te or ig i ne c 'es t à p ropos des av ions .  I l  pense 
que les avions - qu i sont des p rod u i ts pol l ua n t s  -
exercent  une i nf l uence p ropice à l a  format ion de p l as­
m a s .  Les moteu rs d 'av ions émettent des substa nces 

pol l u a n tes . Kl ass  pense donc que ces substa nces et 
les cha rges é lect r i ques qu i émanent  des tou rbi l lons e n  
bou t  d ' a i les forment  que l que chose comme u n  Ufo 
p l asma . 

E n t rons  donc dans  le dét a i l .  Prem ièrement ,  dans 
l a  c h a rge é lect r i que due à l ' i mpact  de l 'av ion en vol 
les par t i cu les l i bres d a n s  l ' a i r  son t  nég l igeab les .  I l  
fa u t renco n t rer  l a  p l u ie, l a  neige o u  des pouss ières 
pou r  que les su rfaces de l 'av ion engendren t des cha r­
ges élect r i ques spontan nées ( 26-27 ) . Kl ass  fa i t  a i ns i  
IJne sér ieuse erreu r i n i t i a l e . Pa r a i l l eurs  qua n d  u n  
wion t r averse ces cha rges d ' i mpact ,  c e  qu i s e  p rodu i t  
�n réa l i té c 'est que ces i n tens i tés d e  cha rge en  sur­
race engendrent  u ne te l l e va l e u r  é qu i l i b rée que l a  
perte d e  c h a rge éga l e  l a  cha rge a c qu i se .  ( La gra nde 
i m porta nce des a rt i cu l a t ions ex tér ieu res d 'a i les  qu i 
di ss ipent  l a  c h a rge ( é lec t r i que ) su r les bords a r rière 
d 'a i les est qu 'el l es a m p l i f ient  les pertes de cha rge 
( é lect r i que ) à un degré tel que la cha rge é lec t r i que 
tota le de l 'av ion se t rouve d i m i n uée ) .  A cond i t ion que 
-::eci se réa l i se rap i dement en fon ça n t  dans  u n  n u age 
de pouss ières ou de neige, l ' a i r  a p rès le passage de 
l 'av ion a une  cha rge zéro p u i s que l a  perte de cha rge 
équ i v a u t  à l a  c h a rge é lec t r i que rema nente depu i s  
l ' i mpact  qu i engendre l a  c h a rge. A i ns i  Kl ass  n 'obt ien­
dra pas des p l a smoïdes porteurs d ' u ne charge é lec ­
t r i que que l co n que e t  ses Ufos chassant  les avions 
ne sont pas  exp l i qués par  l 'exemp le  qu ' i l  donne à 
ses l ec teu rs pou r i mag i ner  ses p l a smoïdes aéroportés . 

M a i s  les d i ff icu l tés son t  beaucoup p l u s  sérieuses 
que l 'a bsence de charge é lec t r i que .  Avoi r un p l asmoï­
de , a u  sens rée l du mot,  nécess i te de fortes concen­
tra t ions  d 'é lec t rons à l 'é ta t  l i bre, t a n d i s  que tou t ce 
qu i sera chassé à d i s ta nce du  bord a r r ière de l 'a i le 
quand l 'av ion vole dans  des condi t ions qu i favor i sent 
l a  product ion de cha rges ( pouss ières, neige, p l u ie )  
sera des « ions » dans  l e  sens qu i leu r est donné 
en é lec t r i c i té a t mosphér i que.  Tous  les é lec t rons l i bres 
se mé l a ngeron t  à l 'oxygène en que l ques m i l l ion ièmes 
de seconde et  se t ransformeron t en « po l l uan t s  » qu i 
l i bèreront  ens u i te les m i n uscu les ions qu i sont a i ns i  
formés . E n t re ça et  u n  p rocessus  ord i n a i re de réas­
soc i a t ion d ' ions,  r ien,  ressemb l a n t  vaguement à u n  
p l a smoïde l um i neux,  ne p e u t  ê tre i mag iné  appa raît re 
dans  les t raînées tou rbi l lonna i res que l a i sse un avion . 
Lorsque Kl ass  déc l a re ( 1 8 , p . 1 68 )  qu ' u n avion pou r­
ra i t  acc u m u ler  l 'énergie é lec t r i que et la concent rer  en 
décha rges périod i ques qu i pou rra ient  c réer un Ufo­
p l a s m a  dans  son état  n a t u re l  quand les cond i t ions 
propices ex i stera ient ,  et qua n d  i l  a j oute  ens u i te que 
ces p l a smoïdes restera ient  derr ière l 'av ion,  de sorte 
que les p i lotes vol a n t  ens u i te s u r  la même l i gne -
que l ques m i n u tes p l u s  ta rd - pou rra ient  rencont rer  
u n  p l asma i nca ndescent ,  i l  u se d ' a rg u ments  qu i tom­
bera ien t d'eux-mêmes s ' i l dev a i t  les j u s t i f ier par des 
ch i ffres . . . L ' i ns tab i l i té tempore l le  et spa t i a l e  des p l as­
moïdes est  u ne de leu rs ca ractér i st i ques év iden tes . 
Kl ass n 'exp l i que donc pas  p l u s  leu r format ion que 
leu r s u rvie pa r ce con texte s u r  les p l a s m a s  se ra t ta­
cha n t  aux av ions .  

LES  VAR I ATIONS D I U R NES DES UFOS 

Kl a ss pense que les Ufos son t un mys tère de 
l 'é lect r i c i té a t mosphér i que .  Les ét ud i an t s  dans  cette 
branche t rouveront  cer ta i nemen t que l ques mys tères 
su rprenan ts  de la n a t u re de l 'é lect r i c i té  a t mosphér i ­
que, dans  les pages 1 64- 1 67 ( 1 8 ) . 

Kl ass  c i te l ' a x iome de V a l l ee pou r  u ne fré quence 
max d 'observa t ions d 'Ufos à basse a l t i t u de entre 6 et 
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10 h du soi r .  Klass note que Brand  ( 1 9) t rouve u ne 
fréquence d i u rne m a x i m a l e  d'observa t ions  de BL à 
5 h de l 'a p rès- m i d i .  Kl ass pense que cette corré l a t ion 
tempore l l e  approx i m a t ive i nd i que u ne rel a t ion génét i ­
que entre les BLS e t  les Ufos .  Les météoro logi stes 
pou rra ient  fa i re rema r quer à Kl ass  qu 'à  5 h de l 'a p rès­
m id i  un m a x  d 'observa t ion de B LS correspond géné­
ra lement à l a  poi n te de f i n  d 'ap rès-m id i  où se s i t ue 
le max  des ac t iv i tés orageuses . Je c ro i s  que le poi n t  
de  fré quence m a x  - débu t  de soi rée - dans  les 
rapports Ufos v ient  de ce qu ' i l  est  p l u s  faci le  de 
détecter u n  objet l u m i neux l a  n u i t  qu ' u n non l u m i ­
neux l e  j ou r .  J e  suppose que Kl ass  est  e n  par t ie  d e  
cet av is ,  m a i s  i l  pou rsu i t  l ' i dée que l e s  p l asmas  a u s s i  
son t formés s o u s  u ne fréquence de poi n te en début  de 
soi rée ( à  la tombée du j o u r ) .  La rou te qu ' i l  s u i t  pour 
y a r r iver  est assez cur ieuse . . . 

Tou t  d 'abord i l  d i scu te de l a  va r i a t ion d i u rne de 
l ' i nten s i té du champ é lec t r i que a t mosphér i que a u  voi ­
s i n age de la  su rface terrest re et  a t t i re l 'a t tent ion s u r  
u ne tenda nce qu 'on t l a  p l u p a rt des s t a t ions ( radio, 
T .  L . ) à avoi r un max i m u m  d' i n tens i té de champ vers 
7 heu res du soi r.  I l  i n s i s te sur le  fa i t  qu 'on observe 
p l u s  d 'U .F . O. en été qu 'en h iver e t ,  qu'en été, bea u ­
coup d e  s ta t ions o n t  u n  fort m ax i m u m  d ' i n tens i té 
de c h a m p  dans  le m i l ieu de l a  m a t i née. Ma i s  où sa 
p hys i que s 'éga re, c'est qu and i l  a t t r i bue, pa r erreu r, 
le  max i m u m  d ' i n ten $i té de c hamp à un max i m u m  con ­
cou ra n t  d'é léments gazeux radio-ac t i fs qu i p rod u i sent  
en gra nde par t ie  l ' ion i sa t ion de l ' a i r  dans  l 'a t mosphère 
l a  p l u s  basse . 

La vér i té est qu ' u ne ion i sa t ion accrue é lèvera i t  par  
e l l e -même l a  conduct i b i l i té de l ' a i r  et  d i m i nuera i t  l ' i n . 
ten s i té du champ é lec t r i que a t mosphér i que - exacte­
men t le con t ra i re de ce que Kl ass  aff i rme -. En fa i t , 
l a  d i fférence du poten t ie l  de l a  ionosphère terrestre 
peu t ,  i c i ,  ê t re cons idérée comme cons tan te ( nous ne 
con n a i ssons pas t rès bien l a  v a r i a t ion d i u rne dans  
l' u n i vers ) ,  d 'où  les dens i tés de  cou rants  vert i caux  
demeu reront sens ib lement cons tan tes, pou r peu  que 
l es facteu rs d i u rnes ne mod i fient  que l a  conduct i b i li té 
d 'une couche d 'a i r  - re l a t i vement peu p rofonde - de 
l a  su rface terres t re .  M a i s ,  avec u ne dens i té cons tan te 
de cou rant ,  l ' i n tens i té du champ é lect r i que a tmosphé­
r i que doi t s ' a j uster e l le-même pou r var ier  i nversement 
avec la  conduct ib i l i té de l ' a i r . 

Les pol l ua n t s  d i m i nuent  l a  conduct ion de l ' a i r, l es 
p rogress ions d ' i non i sa t ion l 'a ugmentent . L'accroi sse­
ment  bien conn u  d ' i n tens i té de champ dans  la so1ree 
est  dû  à une  fa ib le  i nvers ion dans  l a  soi rée qu i capte 
les pol l ua n ts ,  lesquel s s 'a ssemb len t  en pet i t s  ions pou r  
for m er d e  g ros ions à fa ib le  mobi l i té, l a  conduct i b il i té 
de l ' a i r, de ce fa i t ,  s 'aba i sse et l ' i ntens i té du c h a m p  
é lec t r i que doi t, pou r conserver l a  den s i té d e  cou r a nt 
f i xée, a ugmenter .  

S i  l a  capta t ion d'é léments gazeux rad ioact i fs éta i t ,  
i c i ,  l e  fac teu r dom i na n t  - com me le  pense Kl ass  -
le soi r sera i t  le temps où l ' i ntens i té du champ é lec ­
t r i que e s t  m i n i male et non p a s  maxi male ! 

I l  ex t ra po le  cet te idée pou r exp l i quer pou rquoi les 
observat ions  d'U .F .O.S .  son t p l u s  fré quen tes dans les 
campagnes que dans les v i l l es .  Ma i s ,  de nouveau ,  i l  
se base s u r  u ne concept ion erronée d u  rô le des i nver­
s ions ,  de sorte que Kl a ss en t i re des conc l us ions 
fa usses. 

Ma i s ,  ou t re cet te erre u r  de Kl ass - qu i confond 
l a  phys i que des va r i a t ions d i u rnes de conduct ib i l i té 
et l a  v a r i a t ion de poten t ie l  - i l  se t rouve u ne a u t re 
erreu r qu i va u r  d 'être sou l ignée.  On peu t se deman­
der : à quoi  pensa i t- i l en exp l i qu a n t  tou t ce l a  ? Com­
ment cec i se rapporte-t- i l  à la format ion de p l a s m a s  
l um i neu x ac t i fs ? Ev idem ment l a  réponse e s t  don née 
dans  son l i v re, p. 1 66 ( 1 8 ) , où il d i t  que ces v a r i a­
t ions cyc l i ques de « pol l u t ion et é lec t r i f ica t ion » ser­
ven t  à f i xer  l a  période d ' u ne cha nce de déc lenchemen t 
d 'ufo/ p l asma ,  par  u ne déch a rge corona le  s u r  u ne l igne 
à h a u te-tens ion ou peu t-êt re par u ne brusque é l éva­
t ion de p u i ssa nce d'un poste emet teur  de TV ou de 
rad io .  

Exa m i nons ces deux choses sépa rément .  

On ne peu t que conc l u re que Kl a ss croi t qu ' u ne 
a ugmen t a t ion d ' ion i s a t ion a t mosphér i que, p a r  le fa ib le 
facteu r ( mo ins  de 2 envi ron ) a u quel  i l  pensa i t , qua n d  
i l  f i t  cette confus ion dans  les va r i a t ions d i u rnes ( re l a ­
tées c i -dessus ) ,  peu t  exercer u ne i m portante act ion 
de déc l enchemen t de l a  cou ronne sur l a  l i gne é lectr i ­
que .  Qu ' i l so i t  emba rra ssé avec les  phys i ques de for­
m a t ion de cou ronne semb le  éviden t qua n d  il p réci se 
( page 22  ( 1 8 )  que lors de condi t ions ext raord i n a i res 
u ne « ava l a nche » é lec t r i que se p rod u i t .  I l  do i t  ignorer 
que l a  décha rge en cou ronne des l i gnes de cou ra n t  
n e  dépend p a s  des concen t r a t ions excess ives d ' ions  
dans  l ' a t mosphère ll'a is  seu lement d 'un étab l i ssement 
d ' i n tens i tés de champ suff i s am m ent  grandes, don t l a  
format ion con t i nue l le  d'é l ect rons l i bres ( é j ec tés p a r  
le  bomba rdement d e  rayons  cosmi ques ou de rad io­
act iv i té de l ' a i r  s u r  les molécu les  d 'a i r  neu t res ) 
sera p réc ip i tée dans  u ne voie l i bre vers des énerg ies 
suff i sa m ment  fortes pou r  p rovo quer un i mpact  d ' io ­
n i s a t ion add i t ionnel . E t a n t confondu devant  cet a rgu­
ment ,  Kl ass t i re l ' i nférence erronée que s' i l  pouva i t  
exp l i quer u ne cer t a i ne a u t re ion i sa t ion d e  l ' a i r  i l  exp l i ­
quera i t  l a  décha rge corona le  s u r  u ne l i gne à h a u te 
tension . Ma i s  les couron nes de décha rge ne se déta­
chent  pas des l ignes de t ra nsport de p u i ssa nce. 

I l  cons idère ens u i te l ' i dée d 'une brève a m p l i f i ca­
t ion de p u i ssa nce d'un émet teur  TV ou radio à gra nde 
p u i ssa nce. Une sta t ion d 'ém iss ion de rad io  peu t  a t te i n­
d re u ne pu issa nce de 5 0 .000 wat ts  et cel les de TV 
fonct ionnent  norma lemen t a u  vois i nage de 1 50 .000 
watts bien que certa i nes peuvent  lég a l emen t a t te indre 
deux  fo i s  cette p u issance. 

Prenons u ne pu issa nce consommée - assez gra nde 
- de 300 .000 wa tts ,  par une a n tenne de TL é levée 
et pou r  des ra i sons de longueu rs d 'onde nous serons  
généreux  envers Kl ass  en admet t a n t  une a i re d 'é m i s­
s i on d 'un  m 2  seu l ement . A pa r t i r  de l 'é qu a t ion de 
Poyn t i ng,  nous a l lons  essayer d'éva l uer  l ' i nten s i té m a x .  
rlu c ha m p  é lec t r i que p réva lente a u to u r  de l 'a n tenne 
!'Ous u ne den s i té de cou ran t  de 3 X 1 0 5 wat t s/ m 2. 
Pu :s que P = 1 .3 X 1 0-3 Eo2 ( P, en wat t s/m2 ; E, en  
vo l t/ rn) nous  t rouvons p a r  cette est i ma t ion d 'ordre de  
g ra ndeu r  que Eo  = 1 50 V/ c m .  Même a p rès déduc t ion 
de l a  réduct ion de force d ié lect r i que de l ' a i r  aux fré­
quences de radio i mp l i quées, cette es t i ma t ion  géné­
reuse, de 1 50 V/ cm est  s u pér ieure à u n  o rdre de 
gra ndeu r a uss i  fa ib le pou r  p rovo quer  u ne c h u te de 
fré quence réson n a n te et l a  format ion d ' u n  p l a sma 
( voi r 35 ,  page 1 85 et 36, page 1 56 ) . A ins i ,  i l  fa udra  
l:>ien p lus  d 'une brève s u rp u i ssance é lec t r i que pou r 
fa i re naî tre u n  p l a sma a u to u r  de l ' a n tenne et u ne 
si mp le  var i a t ion d' ion i s a t ion de l ' a i r  - du s i mp le  a u  
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doub le  - n ' a u r a i t  a ucune conséquence dans  l ' acco m ­
p l i ssement d e  c e  cas  peu probab le .  A ins i  Kl ass se 
t rouve en d i ff i c u l tés, ici a u s s i ,  même s ' i l n 'ava i t  pas 
déj à  fa i t  l 'e r re u r  précédente à propos des va r i a t ions 
d i u rnes dans les pa ramètres é lec t r i ques a tmosphér i ­
ques.  

LA POLLUTION DE L'A I R  

PROMOT R I C E  DE PLASMAS 

Danc ce qu i p récède il a été fa i t  a l l u s ion à l ' i dée 
de K l ass que les po l l ua n ts sont suscep t i b les de favo­
r i �er la forma t ion  d 'ufos/p l a s m a s .  C'es t u ne cu r ieuse 
idé� et e l l e  est t r a i tée si cava l ièrement par  Kl ass 
\ 1 8 , page 1 53 )  que peu de lecteu rs réa l i sent com­
ment e l le a pu  naî t re en l u i .  

Kl asr,  con tacta  l e  D r  J . R .  Powel l s u r  certa i ns t ra­
va ux  fa i t s  en l a bo à B rookaven ( La bo de product ion 
de Lu m i nosi tés a t mosphér i ques a u to-ent reten ues ) 
Ut i l i s an t  u n  a rc de décha rge à fréquence résonnante 
de 75 MHz ( mégahertz) com me sou rce de p u i ssa nce 
pri m a i re assuran t  son débi t dans  u ne cav i té remp l ie 
de gaz spéc i a u x  sous press ion a t mosphér i que, ce l a bo 
? tud ia  les l u m i nos i tés à rayons de l 'ordre du déci mè­
t re et  de du rées de l 'ordre d ' u ne seconde et  p l u s  
après cou p u re d e  cou ran t .  

Cet ess a i  montra  que d e  tel les l u m i nosi tés pou. 
vaient  ê tre produ i tes dans l ' a i r  N202 ou N20 m a i s  non 
en A ou Co2 .  On émis  l ' hypot hèse que l 'énergie accu­
m u l ée dam, cer td i ns états énergé t i ques access i b les de 
N�, de 02 ou de N20 et que les a tomes vapori sés ( pa r  
exemple  C u )  prod u i sa ient  u ne rad ia t ion v i s ib l e  après 
3cqu i s i t ion d'énergie en co l l i s ions de second gen re 
avec les a tomes ex ci tés en vase c los ( cha mbre à gaz ) 
d'où les chercheu rs en dédu i sa ient  u ne re l a t ion pos­
S i b le avec les éc l a i rs en bou le . 

Les t ro is  ca ractér i st i ques i mporta n tes de ces expé­
r iences son t : l " )  la cav i té prépa rée ; 2") u ne a l i­
ment a t ion pren a n t  sa sou rce dans  cette cav i té et 3°) 
un gaz remp l i ss a n t  la cav i té sous u ne pression de 
1 a t mosphère el choi s i  pou r  posséder un é ta t  métasta­
ble d ' u ne du rée de que l ques secondes pou r  cons t i tuer 
u n  réservoi r d'énerg ie  dans  leque l  les espèces émet­
teuses de l u m iè re ( a tomes vape u r  de méta l )  peuvent 
s 'a l i menter success ivemen t d u r a n t  la période après 
i n terrupt ion de combust ion . ( Que les i n terpréta t ions 
avancées sur cet te expérience prometteuse s 'appuient  
sur  le  test  de d u rée ( que l ques secondes ) ,  nous n 'avons 
pas i c i  à nous en soucier p u i s qu 'e l les semblent  p l a u­
s ib les ) .  I nformé de cette expér ience de l a bo, Klass  
sau ta ,  par  p l u s ie u rs condi t ions erronées, s u r  l ' i dée que 
l es po l l uan t s  provena nt  des avions,  des a u tos ou des 
u s i nes favor isen t la format ion de p l a s m a s .  

Sa première erreu r v i e n t  d 'une confu sion d ' ident i f i ­
ca t ion dans  ce  qu ' i l  èppe l l e  l es  « oxydes azoteux » 
pou r  des « oxydes d 'azote » com me po l l uan t s  de l 'a i r .  
E n  fa i t  l 'oxyde azoteux N20 e s t  u n  cons t i t u a n t  n a t u re l  
de l ' a i r  cons idéré com me non po l l ua n t  a t mosphér i que 
( 2 9, p .  1 56 )  et  i l n 'est,  en fa i t , pas men t ionné dans  
l 2  l i t t téra t u re s u r  le problème que posent  l es  oxydes 
d 'azote ( 30, p. 3- 1 2, 3 1 ,  page 8 3 ) . NO est prod u i t  
en grandes qua n t i tés par  t o u s  les processus d e  com­
bust ion ( moteu rs d'avions,  a u tos, . . .  ) et i l  oxy-:Je rapi­
::lement  dans l ' a i r  à N02, le  photon accepteu r pr i m a i re 

N .D.T .  - N · azote ; 0 : oxygène ; A : a rgon ; Co : 
coba l t ; Cu : c u i vre. 

dans u ne po l l u t ion d 'a i r  pa r photo-oxyda t ion du type 
Los Ange lès .  Le N�O - un composé assez s tab le  tou­
j o u rs présent  dans  les concen t ra t ions sous u ne pmoor­
t ion doub le  de tous les a u t res oxyde� d 'azote qu i 
ca ractér i sent  les a tmosphères pol l u ées - ne j oue 
<�ucun  rô le dans  les probÏèmes de po l l u t ion p u i s qu ' i l  
:1 'est da ngereux que dans  des concentra t ions à 90 % 
et qu ' i l  a a lors  un effet non-oxya a n t  ( 32 ,  p .  1 49) . En  
fa i t ,  l 'a n a lyse c h i m i que des oxydes azoteux dans  des 
a tmosphères po l l uées n 'éta i t  pas p le i nemen t s ign i f ica ­
t i ve j u squ 'à  c e  que des tests ( comme ceux app l i ·  
qués pa r la méthode « �c ide phénodi su l phon i que ,;. 
( 2 9, p .  1 5 9) soient développés pou r  vér i f ier  les réac­
t ions sous tous les oxydes d 'azote sauf  le  N20 . En 
résumé à ca u se d 'une erreu r d ' i n terpréta t ion  de ch i ­
m i e  é l émenta i re Kl ass a confondu le  N20 dans  les 
expériences de B rookhaven avec les v r a i s  pol l u an ts,  ce 
qu i l u i  f i t  fa i re u ne erreu r de p l us dans  sa m a n ière 
de résoudre les problèmes UFO .  

E nf i n  i l  nég l i gea d 'appréc ier  l e s  a spects  qua n t i t a­
t i fs re l a t i fs aux pol l ua n ts de l ' a i r  dont i l  veut d i scu­
ter .  Les concen t ra t ions de N20 au  n ivea u de la mer 
son t de l 'ordre de à,5 ppm ( pa rts par m i  I l ion - pa r 
vo l u me) . Les concentra t ions de tous les oxydes d' azote 
po l l ua n t s  dans  Los Ange lès sont de moi t i é  moindres 
( 3 1, p. 84 ) .  Pou r  i magi ner que la présence de ce 
gaz ( à  l 'é ta t  de t races) pou rra i t  j ouer le  rô le  de 
réservo i r  d'énergie en le  compa ra n t  à cel u i  de l 'ex­
périence de B rookhaven c'est nég l iger  tot a l emen t l 'as­
pect qua n t i ta t i f .  E nf in  pou r  réfuter Kl ass sur  un der­
n ier  poi n t  de son erreu r s u r  les composés : si les 
a tomes de mét a l  deva ient  fa i re u n  m i l l ion de co l l i­
s ions ou p l us s u r  l a  moyenne, ava n t  de t rouver une 
des molécu les pol l ua n tes de Kl ass  i l  ne sort i ra i t  pas 
bea ucoup de par t i cu les l u m i nescen tes de ce système. 

E n  défi n i t i ve, la d i scuss ion de Kl ass sur la va r i a­
t ion d i u rne de conce n t ra t ions de po l l ua n t s ,  s u r  les pol ­
l u an t s  emportés en tou rb i l lons,  s u r  les co;1centra t ions 
de pol l u an t s  près des gra ndes routes, tou t ce l a  repose 
s u r  u ne s u i te d'erreu rs, m a i s  ce l l e la p l us f l agrante 
est  d ' ignore r - l a  n a t u re t rès spéc i a le  de l a  sou rce 
d'énerg ie u t i l i sée au l a bo de B rookhaven, qu i n 'a r ieil 
de semb lab le  par ses envi ronnements  à cel le  avec 
l a que l l e son t  - prétend-i l - formés les ufos/p l as­
m a s .  La réa l i sa t ion de cha mps é lec t r i ques en vase 
c los, d ' u ne fré quence résonn a nte de 75 Mhz proc u re 
des cond i t ions d 'exc i ta t ion que person ne de sensé 
n 'osera i t  d i re qu 'el les ex i s tent  parei l lement s u r  les 
bords d ' a i les a rr ière ( des avions) , ou dans  des i nver ­
s ions dans  l e s  rég ions rura l es ou a u-dessus  des a u tos 
rou l a n t  s u r  les grandes rou tes ou au voi s i nage des 
a n ten nes de TV à gra nde p u i ssa nce, com me le  prétend 
Kl ass .  

A l a  l u m ière de ce  qu i précède i l  est i n téressan t  
d e  re l i re les a l l us ions que fa i t  Kl ass  ( 18, p .  1 53 ) .  
I l  demande s i  c'est s i m plement pa r p u re coïnc idence 
que la pol l u t ion de l ' a i r  et les observa t ions d'UFOS 
ont  augmen té dep u i s  20 ans ; i l  en déd u i t  qu ' i l s  pro­
v iennent  de la même vei ne. Même compara i son pou r 
les UFOS observés à bass� a l t i t u de a u  voi s i nage des 
a u torou tes où de m u l t i p les voi t u res rou l a n t à g rande 
vi tesse engendrent  des po l l u t ions - de même pour  
les UFOS à h a u te a l t i t ude, observés pa r des p i lotes 
vol a n t  s u r  des grandes l i gnes t rès fré quentées q u i  
fa i t  que l e s  av ions l a i ssen t d a n s  l e u r  s i l l age des subs­
tances pol l uées. 

( à  s u i v re) 
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N ON ! L ES VACC I N AT IONS N 'ONT PAS FA IT 
, , 

REG R ESS E R  L E S E P I D EM I E S  
par F .  DELARUE 

Sur  de nombreux sujets i l  est souvent ma la isé d e  se fa i re u ne opinion exacte, à moi n s  d'avoir  e n  mains  
les don nées suffisa ntes indispensables . Nous  savons ce  qu' i l en est  en ce  qu i  concerne les  M .O.C . ; e t  i l  en est 
de même pour le problème des vacc in at ions.  

Nous reprod u isons ci-dessous, avec a utorisation de l 'a u teur, l ' i mportant chapi tre rel at i f  à l a  vacci nat ion 
an tivariol ique, extrai t  de « NON ! LES VACCI NATIONS N'ONT PAS FAI T  REGR ESSER LES EP I DEM I ES » . Les 
autres chapitres, d 'un i ntérêt au moi n s  éga l  à cel u i -c i ,  concernent les vacci nat ions ant idiphtérique, a n t i t u bercu­
leuse, a n t ipol iomyél i t ique et ant i typhoïdique. La gravité de ce sujet vaut que chacun s'y penc he, pou r u ne prise 
de conscience personnel le. 

Nous avons tous appris à l 'école que les grandes épidémies ont  disparu grâce aux vacci nat ions ; à tel 
poi n t  que person ne ne se pose p l u s  même de quest ion à ce sujet .  

Or, reprenant les statist iques officiel les, ana lysa n t  les cou rbes d e  l 'évol ut ion des pr inc ipa les m a l adies 
AVANT et depuis  les vacc i nat ions, F. Dela rue en arrive de façon i rréfutable aux conclusions suiva ntes : 

e A éga l i té de n iveau de vie, les m a ladies évol uent se�n des cou rbes para l lèles dans les pays vaccinés et dans 
les  pays non vacci nés ; 

e En l 'a bsence de vacci nat ions,  les épidém ies régressent dans tous les pays dont le n iveau de vie s'élève ; 

e En dépit  des vacc i nations,  les épidém ies ne régressent pas dans les pays où les condit ions d'hygiène ou de 
niveau de vie s'y opposent ; 

e R ien ne permet d'affi rmer que les vacc i nat ions ont  fa i t  dispa raître ou regresser les épidém ies ; tout porte à 
croi re que l 'évo l ut ion de cel les-ci n 'a  rien à v�i r avec cel les- l à .  

e Présenter les ch iffres d e  régression des mal adies à part i r  des dates où l 'on a vacci né et omettre c:eux qu i  
précédaient cel les-ci est  u ne astuce publ ic i ta ire i nd igne de  l a  Science. En conc lure que ces régressions 
sont dues aux vacci nat ions est u ne ma lho n nêteté. 

I l  s'agit là d'une réfutat ion c l a i re, posée, d 'une lecture faci le, sans passion,  sans répl ique, de l 'a rg u ment  
fondamental  des part isans  de l 'obl igation . Tout  espri t éc la i ré se  doi t  de l i re cette i mporta n te étude. 

EST..C E  LA VACC I NATION ANTIVA R I OLIQUE 

QUI  A FAI T  D I SPARA I T R E  LA VAR I OLE ? 

1 °  L'exemple des Ph i l i ppi nes. 

Cet exemple  est  i n téress a n t  d ' u ne par t  pa rce qu ' i l  
est p r i s  d a n s  u n  pays où l 'endém ie  va r io l i que éta i t  
i m porta n te ava n t  l a  vacc i n a t ion , d ' a u t re p a r t  pa rce 
que la vacc i n a t ion y a été pra t i quée de fa çon par t i cu­
l ièrement mass ive. 

E n  1 905,  lors de la p r i se de possess ion des î les 

par les América i ns ,  la morta l i té par var io le  éta i t  d 'en­
v i ron 1 0  % .  Devan t  cette énorme p roport ion , u ne 
ca mpagne de vacc i n a t ion systéma t i que a été i mméd i a­
tement  en t repr i se. 

E n  1 905- 1 906,  a lors que cel l e-c i  éta i t  l a rgement  
déve l oppée, se  déc l a re u ne p remière épi dém ie : l a  mor­
ta l i té s 'é lève à 25 % .  I l  sera i t  a i sé a ux a n t ivacc ina­
l i s tes d'en t i rer  des conc l u s ions  tenda nc ieuses, com­
me n ' a u ra ient  pas m a n qué de le  fa i re leu rs adversa i ­
res s i  l a  morta l i té ava i t  d i m i n ué .  
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Quoi qu ' i l  en soi t , l es Amér ica i ns ordonnèrent 
sans hés i ter  u ne i n tens i f ica t ion de l a  vacc i n a t ion .  

De 1 91 8  à 1 920, a lors que 95 % de l a  popu l a­
t ion éta i t  vacci née, en dep i t  des 1 5  m i l l ions  de vac­
c i n a t ions p r a t i quées d u ra n t  les 1 3  années précédentes, 
se déc l a ra la p l u s  effroyage épidémie qu'on a i t  con­
nue. La moyenne des cas de mort a l i té a t teign i t  p l u s  
d e  5ti % .  Su r u ne popu l a t ion d e  moi ns  d e  1 1  m i l ­
l ions d 'hab i ta nts ,  i l  y eu 1 1 2 .549 cas  de va r io le  et 
60 .855 décès ! 

Ces c h iffres suff i r a ien t  à eux seu l s  pou r  j us t i f ier 
u n  certa i n  scep t i c i sme qua n t  à l 'eff icac i té de l a  vac­
t.: i n a t io n .  

M a i s  lorsqu 'on cons ta te que c 'est à Man i l le, dont 
les h a b i t a n ts é ta ient  tous vacc i nés qu 'a  été e n reg i s t ré 
le pou rcentage de décès le p l u s  é levé ( 65,3  % )  le 
dou te peu t  s ' i n s ta l l er  sol i dement dans l 'espr i t .  

C e  dou te n e  peu t- i l s e  m uer  e n  cer t i t ude lorsqu 'on 
s a i t  que dans l 'î le  de M i nda nao, où les i ndigènes 
ava ient  refusé la vacc i n a t ion en ra i son de l e u rs con­
v ict ions re l ig ieuses, on a cons t a té la morta l i té la p l u s  
basse, avec seu lemen t 1 1 ,4 % d e  décès ; c 'est-à-d i re 
que dans  cet te par t ie  des î les, la seu le où l 'on n'a i t  
pas vacc iné, i l  ne s'est pas  p rod u i t  d 'épidémie : l a  
morta l i té es t pra t i quemen t restée l a  même qu 'ava n t  
( 1 ) .  

Es t-ce s e  mon t rer  m a u va i s  espr i t que d e  consta ­
ter : l à  où on a vacc i né, l a  var io le  s 'est étendue · l à  
cù  l 'on a p a s  vacc i né e l le n ' a  p a s  progressé ? 

' 

2° L'op i n ion  du Professeu r Al fred Russel Wa l l ace. 

Da ns le  chap i t re XV I I I  de son l i vre « The Won­
derf u l  Cen t u ry » ( Ce S ièc le  éton n an t ) ,  l 'ém i nent  
sava n t  é tud ie  l ' i nc idende de l a  vacc i n a t ion a n t i var io ­
l i que sur  l a  fré quence des  cas de var io le  J I  éta i t  
n a t u re l  pou r u n  espri t sc ien t i f i que r igoureux de pro­
c
�
éder par  compa ra ison .  

Da ns  l a  vi l le de Leicester,  95 % des  bébés éta ien t 
vacc i nés j u s qu ' a u  j o u r  où éc l a t a  l 'ép idémie de 1 87 1 -
1 872 . Le nombre de cas  déc l a rés e t  l e  nombre de 
décès mon t rèren t à l 'évidence l ' i n u t i l i té de la vacc i ­
na t ion ( prem ière démonst ra t ion ) .  Les a u tor i tés aban­
don nère n t  ce l le-ci  et . . .  p r i rent  des mesu res d' hyg iène. 
La var io le  d i spa r u t  de Leicester p l u s  rap idemen t que 
dans  a ucune v i l l e i ndus t r ie l l e  même vacci née ! ( deu­
x ième démons t r a t ion ) . 

A . R .  Wa l l a ce étab l i t  un pa ra l lè le  e n t re cet te v i l le 
non vacc i née, et l 'Armée et l a  M a r i ne cons idérées 
comme « comp lètement vacci nées » 

( 1 )  .Ces c h i f f res. ainsi  que !) lusieurs autres Que nous avons 
reprodurts, sont c r tés par M. Marcel Lema i re dans son l ivre 
épu i sé : " Pour l a  L i berté des Vacc i nations » .  Le lecteu r en 
trouvera les déta i l s  dans « Béchamo ou Paste u r  » de D H ume 
p . , 

1 .3 7  à 1 58 .  I ls é'T1anent du rap!)ort off ic ie l  de la
. 
M issio� 

spec r a l e  d ' Enquête aux l ies P h i l ir;o ines 1 1 92 1 )  d i r i g ée par l ' I ns-
pecteur Général  Léonard Wood : · · 

L'exp l ication de cette recrudescence de variole à la suite 
des vacc inations antivariol iques nous est donnée oar le Pr Ra-
men : 

· · 

« Les d i vers procédés de vacc inations, étab: i s  .,:us ou moins 
l c n g temps après Pasteur, Qur reoosent d i recteme�t ou ind i rec­
tement sur les mêmes orinc :!)es Que les méthodes jennerienne 
et pastorienne et qui  mettent en jeu des m i c robes v i vants natu­
re l l ement ou arti f ic ie l lement atténués oartic i'lent des mêmes 
avantages et des mêmes défau t s  que les v i rus-vacc i ns posto­
r rens p roprement d i ts. S ' i : s  offrent des Qua l i tés i ndéniables, s' i ls  
permettent dans certains cos l a  vaccinat ion à dose uniaue et 
rédui te, s ' i ' s  !>Ont copab es de conférer une immunité d'assez 
longue durée, de tels vacc i ns peuvent également !)résenter des 
i nconvén ients inhérents à tous les vacc ins consti tués par des 
germes vivants. 

« A vrai di re, l'i n n o c u i té des vaccins vi va n ts est toute rel a ­
tive. » 

Cette oprn ion est confi rmée par cel le  du P r .  Boch ion (voir  
no 2 de « Santé L i berté et Vacci nat ions » ) . 

Par m i l l ier  
Armée ( 1 873- 1 8 94 ) ,  t a u x  de morta 1 i té 

p a r  pet i te véro le  . . . . . . . . . . . . . . . . 37 
Marine ( 1 873- 1 8 94 ) . ' t aux  de morta l i té 

par pet i te véro le  . . . . . . . . . . . . . . . . 36,8 
Leicester ( 1 873- 1 8 94 ) ,  taux de morta l i té 

par  pet i te véro le  . . . . . . . . . . . . . . . . 1 4 ,4 
« I l  est a i ns i  complètement démo n t ré que toutes 

les déc l a ra t ions,  par  lesque l l es le p u b l i c  a été d u pé 
pendan t  t an t d 'an nées s u r  l ' i m m u n i té presque com­
p lète rés u l ta n t  de la revacc i n a t ion de l ' a rmée et de 
la m a r i ne, son t abso l u ment fausses . C'est  u n i quem8nt  
ce que les Amér ica i ns appe l lent  du  « bl uff » .  I l  n 'y 
a pas  d ' i m m u n i té .  I l s n 'ont  pas de protect ion . Quand 
i l s  son t exposés à l ' i nfect ion i l s  en souffrent  tou t 
a u t a n t  que le res te de l a  pop u l a t ion,  et même p l us .  
Da ns l 'ensemble des  d ix-neuf a n nées 1 878- 1 8 96 i nc l u s  
les hab i t an t s  non vacc i nés d e  Leicester on t eu s i  pe� 
de cas  morte l s  de pet i te véro le  que l 'off ic ier  de 
l ' E t a t  c i v i l  en représente l a  moyenne pa r l a  déci m a l e  
0,0 1 pou r  1 .000 hab i tan ts ,  c h i ffre éga l à 1 0  pou r 
u n m i l l ion,  t and i s  que pou r les douze années 1 878-
1 88 9, i l y eu moins  d 'une mort pa r a n née ! 

Voic i  une i m m u n i té réel le, u ne protection réel le ; 
el le a été obtenue en sou metta n t  la popu lat ion à des 
règles d'hygiène et d' isolement, ajoutées à une a bsten­
t ion presque tota le de la vacci nat ion . 

E t  n i  l 'a rmée n i  l a  m a r i ne ne peuvent  mont rer  
aucun  résu l t a t  comparab le  à cec i .  » 

Les vacc i na l i s tes objectero n t  que si l a  va r io le  a 
si b ien d i sparu  de Le icester,  c'est grâce a u x  vacc i na­
t ions pra t i quées a upa rava n t . Mais cette rema r que est 
sans  va l eur  p u i s que I 'Ar 111ée et l a  M a r i ne compta ient  
prat i quemen t 1 00 % de revacci n a t ions récentes,  donc 
un t a u x  d ' i m m u n i té i nf i n i ment  p l us é levé . . .  en p r i n­
c i pe . 

3" L'expérience brit a n n ique. 

Le Roya ume U n i ,  pays de Jenner,  a con n u  le pre­
m ier  en 1 872  l 'obl iga t ion  de l a  vacci n a t ion a n t iva r io­
l i que : 85 % des enfa n ts é ta ient  vacc i nés . En 1 8 98,  
avec l a  c l a use de consc ience m a l  app l i quée ce  pou r­
cen tage tombe à 6 1  % ;  i l  a t tei n t  3 9 % en 1 93 1  
lorsque l a  c l a use de conscience est p le i nemen t a pp l i ­
quée, et  descend à 1 6  % e n  1 94 9, avec l 'abroga t ion 
des obl iga t ions  vacc i n a les et le  retou r à la l i berté .  
Quelques rema rq ues : 

a )  de 1 872 à 1 882 ,  85,5 % des enfa n t s  éta ient  
vacci nés cha que anée cont re l a  var io le, ce  qu i n 'em­
pêcha i t pas le nombre moyen a n n ue l  des morts de 
s 'é lever à 3 .708 ! 

b )  Actue l lement ,  et cec i dep u i s  25 a ns, un t i ers 
seu lement des enfa n ts de moi ns  de 5 ans es t vacc i né 
t.: h a que année, les deux  a u t res t iers font conf ia nce à 
l e u r  i m m u n i té n a t u re l l e  pou r  affronter les r i s ques de 
var io le .  Si l 'on t ient  compte, d 'une par t ,  que le nom­
bre des rappe l s  à 1 0  ans est  tou jours  i nfér ieu r à 
ce l u i  des p r i mo-vacc i n a t ions,  d 'a u t re part  que le t a u x  
de l ' i m m u n i sa t ion après l a  vacc i n a t ion n e  dépasse 
pas 75 % ( ? ) selon les vacc i na l i s tes ; enf in ,  que 
l ' i m m u n i té est t rès brève p u i s que l 'a r rêté m i n i stér ie l  
pub l ié  a u  J .  O .  du  1 2  août  1 965 s t i p u le que seu ls  les 
personnels ayant subi la vacc i nat ion ou un rappel 
depuis moi ns de 3 ans sont actuel lement considérés 

-- B _._ 

comme i m m u n isés, i l  f au t  b ien conveni r qu 'actue l l e­
men t l a  Gra nde-Bretagne n 'es t pra t i quement p l u s  
i m m u n i sée a rt i f ic ie l lement con t re l a  va r io le. 

Or, p a r m i  les deux  t iers non vacc i nés, i l  n 'est 
su rvenu en 25  ans que 4 décès par va r io le, a lors qu ' i l  
s'est p rod u i t  dans  l e  même temps parmi  l e  t i ers 
vacc i né 86 décès dus à la vacc inat ion .  Soit u ne pro­
port ion de décès 43 fois plus gra nde chez les vacci nés ! 
( Réponse du M i n i s t re de l a  Sa n té a u  Par lement ,  1 2-2-
64, et Reg i s t ra r  genera l ' s  Record, in The Vacci na t ion 
l n qu i rer ) .  

c )  Les vacci n a l i s tes prétendent  que c'est j u ste ­
ment le taux é l evé des vacci n a t ions  qu i a fa i t  d i spa­
raît re ies épidémies.  I l s avancent que lorsque 70 à 
80 % de l a  popu l a t ion est vacci née, i l  se c rée a i ns i  
u ne barr ière d ' i m m u n i té qu i a u ra i t  le  pouvo i r  ae 
protéger même les non vacci nés . Pa r que l  mys tère ? 
En br i sa n t  l a  chaîne de con tagion,  d i sent- i l s .  Si l eur  
a rg u ment  éta i t  va l ab le, on ass i stera i t , quand l a  m asse 
des vacc i nés n 'a t tei n t pas la moi t i é  de la popu l a t ion, 
à u ne recru descence p u i ssan te de. la var io le . Or, c'est 
le  cont ra i re qu i se p rod u i t .  Actue l lement ,  le  t a u x  des 
vacci nés es t nég l igeable .  S i  c'éta i t  à la vacci n a t ion 
généra l i sée que la  Gra nde- B retagne dev a i t  la  décrois ­
sa nce de la  var io le, cel le-ci  a u r a i t  dep u i s  l ongtemps 
rep r i s  u ne cou rse ascenda n te p u i s qu ' u ne énorme qua n­
t i té d 'enfa nts  et d 'adu l tes non vacc i nés l u i offre u n  
c h a m p  d 'h u ma i ns n o n  i m m u n i sés pou r exercer ses 
ravages .  
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I l  fau t  bien choi s i r  en t re deux hypothèses : 
- ou bien l a  va r io le,  m a l ad ie  épidém i que essent ie l ­

lement  contag ieuse, se· développe l a rgement l à  où 
e l l e  t rouve des proies non vacci nées ( nous voyons 
que ce la  ne se produ i t  pas ) ; 
ou bien l a  var io le  est i ncapab le  de s'étendre dans  
u ne pop u l a t ion non vacci née lorsque cer ta i nes con· 
d i t ions d'hygiène ou de n i veau de vie sont pré· 
sentes : c'_est à not re av i s  le cas  en Gra nde-B re· 
tagne.  
Nous som mes donc fondés à conc l u re que ce ne 

sont pas les vacci nat ions qui  ont  fa i t  régresser les 
épidém ies de variole. 

4° Quelq ues exemp les d'i nefficaci té évi den te de l a  vac­
ci nat ion . 

Nou s nous bornerons à c i te r  que l ques s t a t i s t i ques 
off i c ie l les rapportées dans  « The Tru th  about Vacci ­
na t ion a n d  l m m u n i s a t ior1 » pa r Li l y  Loa t : 

- C  

:< Lorsque l 'Ang leterre fu t  va::c 1 nee a u  max i m u m, 
non seu l ement e l le  �ub i t les p !us d u res a t tei n tes de 
va r io le , mais  l a  p l upar t  des cas se prod u i s i rent  à 
cet te époque parmi  les vacci nés . » 

« Les s t a t i s t i ques de l ' hôp i t a l  a n t ivar io l i que de 
H ighgate montrent qu 'en 1 87 1 ,  91 % des cas  se 
déc l a rèren t chez des vacci nés, · et qu 'en 1 88 1 ,  su r u n  
tot a l  d e  491 c a s ,  4 7 0  m a l ades ava ient  é t é  vacci nés, 
so i t  p rès de 96 % .  » 

« The La ncet du 23 févr ier 1 884 don ne les ch i ffres 
su ivants  au s u j et de l 'ép idémie du Su nder l a n d : 1 00 
cas  don t 96 parmi  les vacci nés ; pendant  cel le  de 
B row ley : 43 cas de va r io le,  chez 43 s u j ets  vacci ·  
nés . . . » 

« La v i l le de Sheff ie ld ,  où l ' hygiène éta i t  i n suffi ­
san te, con n u t  u ne sévè re ép idémie en 1 887-88 .  S u r  
7 .066 c a s ,  5 . 8 91 f u rent  c l a ssés d a n s  l a  ca tégor ie  des 
va::c i nés, soi t  83,4 % .  » 

:< S u r  647 cas à Warr i ngton, en 1 8 92- 1 8 93 ,  6u ' ·  
soi t  8 9,2  % ,  se sont p rod u i ts chez des vacc i nés . On  
enreg i s t ra de même 2 .6 1 6  cas  s u r 2 . 945 chez les 
vacci nés, ( 88,8 % )  à B i rm i ngham en 1 8 92-93 ; 7 3 9  
: a s  s u r  828 ( 8 9,3 % )  à W i l lenha l l  en 1 8 94 .  » 

« A Londres, en 1 90 1 - 1 902,  s u r  près de 1 0 .000 
cas, pres que 7 .000 se produ i s i rent chez des vacci nés . » 

Et qu 'on n 'obj ecte pas que ces m a l heu reux  éta ient  
sans doute i n suff isa m ment vacci nés ! 

« A G l a sgow, de 1 900 à 1 902,  1 26 cas  de var io le  
se  déc l a rèren t chez des  personnes revacci nées . L 'u n 
d'eux,  1 3  j ou rs après l a  revacc i na t ion ,  un a u t re 1 2  
j o u rs après, u n  cas  1 0  j o u rs après, qua t re cas  9 j ou rs 
après, et t reize cas  8 j ou rs après . » 

« La preuve l a  p l u s  i ndub i t ab le  de l ' i neff icac i té  
de l a  vacc i n a t ion,  qu i ne protège même pas  deux  
mo i s ,  es t  don née pa r le  rapport p u b l i é  d a n s  « The 
La ncet » par deux médec ins  m i l i t a i res, l e  25  novem­
br

.
e 1 944, au s u j et de 1 00 cas de var io le  déc l a rés 

dans l 'a rmée d 'Egypte en 1 944- 1 945 .  Tous  l es m a l ades 
sauf  qua t re ava ient  été vacc i nés .  Soix a n te-d i x  d'en t re 
eux moi ns  de deux a ns ,  et seize moi n s  de deux mois  
ava n t  l 'a t t a que de la  var i..;> le .  S u r  1 4  cas  morte l s ,  1 3  
on t frappé des su j ets récemment  vacci nés, et  l ' u n  
deux deux m o i s  à pe i ne avant  qu ' i l  mou r û t  d e  var io le  
hémorragi que .  » 

Si les sujets vacci nés ne sont  pas protégés i ndi­
viduel lement, comment prétendre que l a  vacci nat ion 
protège col lect ivement ? 

5° La va riole persiste dans les pays orienta ux.  

Sa fréquence est  sans rapport avec cel le des vac­
c i nat ions.  

Si  la  vacc i n a t ion es t seu le en cause dans  la  d i spa­
r i t ion des m a l ad ies ép idém i ques, les  rés u l ta ts  obten us  
sera ient  iden t i ques dans  tous  les pays où l 'on vacc i ne 
l a rgement .  Or,  i l  est bien conn u  qu 'en I nde ou a u  
Pa k i s t an ,  pa r exemple, m a lg ré l e s  ca mpagnes  i n ten­
c; ives et répétées de vacc i n a t ions,  la var io le  ne d i spa­
raît pas .  

I l  fau t  donc b ien  reconnaî tre qu ' u n a u t re facteu r 
i n terv ient ,  et que c'est l u i ,  et non le vacc i n ,  qu i 
i nf léch i t  l 'évol u t ion de l a  m a l ad ie . Le n u méro d 'avr i l 
1 964 de Sélect ion a d 'a i l leu rs fa i t  é ta t  d ' u ne i n for­
m a t ion étonna nte pou r les vacc i na l i s tes . I l  s 'ag i t de 
la m i se au poi n t  d 'un  prod u i t  nouveau ,  le BW 3 3 . 7 . 1)7 ,  
qu i ,  d 'après l e  journa l  méd ica l Lancet , m a r que peu t-
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ëtre le p l u s  g rand p rog rès dans  l a  l u tte con t re l a  
va r io le  depu i s  l a  découverte d e  l a  vacc i n a t io n .  I l  l a  
su rpassera peu t-êt re pou r stopper l e s  épidémies .  ( Ce 
q u i  n 'est pas  pou r nous su rprendre ! ) E t  l ' a rt i c l e  
don ne l 'exemp l e  su ivan t q u i  n 'est a u t re q u ' u n  aveu : 

« Au cours d 'u ne ép idémie q u i  éc l a ta à Madras  
( I nde ) penda n t  l 'été de 1 963, 1 . 1 00 personnes, q u i  
ava ient  é t é  en con tact  é t roi t avec d e s  var io leux ,  reçu­
ren t  le nouveau p rod u i t .  On ne cons ta ta  pa rmi  e l le 
que t ro i s  cas  l égers de m a l ad ie .  Au con t ra i re, s u r  
un  nombre semb l ab le  d e  su  j e t s  en con tact  q u i ,  vacci­
nés pou r la  p l u pa rt ,  n 'ava ien t pas  reçu le  méd ica­
men t,  on enreg i s t ra 78 cas  de var io le, don t 1 2  mor­
tel s .  » 

Selon u n  rapport de l ' I ns t i t u t  Na t iona l des M a l a­
d ies Contag ieuses de De l h i ,  l a  « Campagne N a t iona le  
con t re l a  var io le, l a ncée en 1 962,  a a t te in t ses  objec­
t i fs dans  l 67 rég ions ( dont  l ' E t a t de Madras  où l a  
vacc i n a t ion e s t  tou j o u rs ac t ive ) et se pou r s u i t  dans  
1 56 a u t res .  Tro is  cen t deux m i l l ions de person nes 
::mt été vacci nées ou revacci nées ». 

Or la pop u l a t ion ac tue l l e  de l ' I nde s 'é lève à 4 90 
m i l l ions d 'hab i t an t s . Ce q u i  veu t  d i re que penda nt  
les seu les a nnées 62 et 63 ,  u n  pou rcen tage approx i ­
mat i f  de 6 1  % de l a  popu lat ion tota le de l ' I nde 
a sub i  u ne vacc i n a t ion ou revacc i na t ion a n t iva r io l i ­
que . Compte ten u des vacc i n a t ions a n tér ieu res i l  ne 
semble  donc vra i ment  pas excess i f  de penser que 
80 % a u  moins de cette popu l a t ion ont reçu l a  vac­
c i n a t ion . Le fa i t que des ép idém ies soien t encore sus­
cept ib les de se déve lopper en I nde en dépi t d 'un  
pou rcen tage de vacc i n a t ions  que n ' a t te ignent  n i  l 'An­
g leterre n i  l a  Fra nce ( où la var io le  est  i nconn ue ) 
démont re de façon pérempto i re à notre av i s  q u ' i l 
f au t  chercher a i l l eurs  qÙe dans  l a  vacc i n a t ion a n t i ­
var io l ique l a  cause de régress ion spectacu l a i re d e  l a  
va r io le  d a n s  cert a i ns pays vacc i nés ou non . 

Pou r  l ' E ta t  de Madras  en pa r t i cu l ier ,  le rapport 
de 1 957  a t tes ta i t  que les 95 ,7 % de la popu l a t ion 
é ta ient  vacci nés ( et 2 1 ,9 % revacci nés chaque a n née, 
c 'es t-à-d i re pra t iquemen t tous les t ro i s  a n s  ! ), et i l  
annonça i t  3 .8 93 décès pa r var io le  cet te a n née- l à .  

Ce t a u x  ex t raord i na i remen t é levé d e  vacci nés 
n 'empêcha i t  d 'a i l l eurs pa; le pou rcentage de décès, 
chez les person nes de p l u s  de dix ans, de s 'é lever en­
core à 3 1 , 1  % en 1 960 ( Ra pport c i té p l u s  h a u t , de 
1 962 ) .  

Là encore, nous devons admet t re que l a  vacc i na­
t ion est i mpu issan te à fa i re d i sparaî tre la var io le  
chaque fois que les condit ions extérieu res entraînant  
automatiquement cette dispar i t ion ne sont pas réa l i· 
sées . 

Rema rquons d 'a i l l eurs que les pays où l a  vacci na­
t ion est obl iga toi re avec doub le  et  t r i p l e  rappel con­
n a i ssen t des taux  de morta l i té va r io l ique supér ieu rs à 
ceux des pays où l a  l i berté est tota le  ( donc où les 
vacc i n a t ions sont moi ns  nombreuses ) ,  m a i s  où le s ta n­
da rd de v ie  et l 'hygiène sont p l u s  é levés : 

de 1 933  à 1 952 : 
FRANCE : t r i p l e  vacc i n a t ion ob l i gatoi re 
I TAL I E  : doub le  vacc i n a t ion obl iga to i re 
PORTUGAL : doub le  vacc i n a t ion ob l iga-

toi re 

99 morts 
3 10 )) 

2 .37 1 )) 
HOLLANDE : de 1 928  à 1 940, l i berté tota le .  Dep u i s  

1940, c l a use d e  consc ience : 5 mort s .  
SU I SSE : l i berté tota le : a u c u n  mort . 

( Ra pports offi c ie l s  de l 'Orga n i s a t ion Mond ia l e  de 
l a  Santé ) . 

D 

V I V E Z  A U T R EME NT 
(Ouvrage de Raoul FOI N) 

La conscience un iverse l le  s 'aba i sse ; l e  sens  de  l ' h u­
ma i n  f l éch i t .  Peu t-on mettre en pa ra l l è le, sans  un sou­
lèvemen t du  cœu r, sans u n  hér i sserr>ent de not re 
conscience, ces i nforma t ions que nous l i s ions un jour ,  
rassemblées p a r  Rao u l  Foi lerea u : 

400 m i l l ions d'enfa n t s  meu rent de fa i m  p a r  le 
monde. Pa r con t re, cer t a i nes ac t r i ces p rennent j o u r­
ne l lement leu r ba i n  de bea u té dans  250 l i t res de l a i t .  

I l  y a ,  à cause des guerres et  des catac lysmes ter­
rest res, 38 m i l l ions de dép l a cés et  de réfug iés s u r  l a  
p l a nète ; p a r  con t re u n  perroquet v ient  d 'hér i ter de 
20 .000 do l l a rs l a i ssés pa r sa maî t resse pou r le soi­
gner .  

I l  y a 1 5  m i l l ions de m u t i l és sur  ter re, pa rmi  eux,  
beaucoup  son t  dans le besoi n ;  pa r con t re u n  Améri ­
ca in  n ' hési te pas  à léguer 3 m i l l ions de dol l a rs pou r  
e n t rete n i r  l a  seu l e  tombP. d e  son cheva l .  

Ta nd i s  q ue t a n t  de m a l heureux  ont  f ro id  o u  meu­
ren t  de froid,  on fabr ique, pou r les ch iens de l u xe, 
des n i ches c l i m a t i sées ! 

Bea ucoup de bio log i stes é m i nents ,  p a r m i  lesque l s  
Jea n Rosta nd,  aff i rment que les j ou rs de l 'espèce hu ­
m a i ne son t  m a i n tenan t  cnmptés . Un peu  p lus  lo in  
que l 'a n  2000,  j u sq u 'en 2 1 00 peu t-êt re, et ce  sera 
f i n i .  Car tou t est empoi son né peu à peu . D'abord 
l ' a i r  que nous resp i rons,  ensu i te les a l i ments  que nous 
absorbons et enfin l 'ea u de la p l a nète, par les f leuves 
qui charr i en t  tous les déchets des égouts  et des us i ­
nes, q u ' i l s  con d u i sent a u x  mers . 

La radioac t i v i té a rt i f i c ie l le,  ven ue des horizons les 
p l u s  d i vers ( depu is  les rayons X, j u squ 'aux  déchets 
a tomiques des u s i nes et des exp los ions, en passa n t  p a r  
les tubes ca thod iques et  lt1  té lév is ion ) ,  t o u t  ce l a  nous 
encerc l e  d ' u ne ha le ine empoisonnée . 

Beaucoup de person nF.s , l 'énorme masse du pub l ic ,  
p réfère se boucher les yeux  pou r  ne pas  voi r  et ne 
pas réag i r .  I l s pensent comme Diderot q u ' i l  y a moi ns  
d ' i nconvén ients à être fou avec les fous ,  q u 'à ê t re sage 
tou t  seu l  ! 

Que pouvons-nous fa i re con t re ces condi t ions de 
v ie m a l s a i ne q u i  nous rendent tous m a l ades ? 
( Ex t r a i t  de l 'Ava n t-Propos ) .  En vente chez l 'a u teur ,  

7, rue des  Garn i sons,  8 9  - V I LLENEUVE-SU R-YON­
N E .  Pr ix  franco : 3 Frs .  

Will 

CONCLUSION : R ien ne permet d'aff irmer que l a  
vacc i nat ion a n t ivariol ique a f a i t  d isparaître ou régres­
ser la mal adie ; tout porte à croi re que l 'évol ut ion de 
la variole n 'a rien à voir avec les vacc i nat ion ( 2 } . 

(2)  Nous mettons o port les quelques cos particul iers où la 
vacc i nat i on peut éviter dons l ' i mmédiat l a  phase aiguë de la 
variole (ce qui  n'empêche pas, le cos échéant, l e  vacciné de 
cont racter la maladie par la suite), de même que les cos où 
e l :e donne el le-même la variole. Nous les étudierons dons unf' 
outre brochure. 

N. B . : Le pr i x  fra nco de « NON ! LES VACC I ­
NAT I ONS N 'ONT PAS FA I T  REGRESSER L E S  EP I DE­
M I ES » est de 3 ,95 F .  Se l e  p rocu rer à la L I GUE 
NAT I ONALE POU R  LA L I B E RTE DES VACC I NATI ONS, 
4, rue Sa u l n ier ,  PAR I S  ( 9e) ( C .C . P .  : Pa r i s  1 1 .370.24 ) .  

Cet organ i sme fa i t  e n  o u t re l 'envoi d 'une docu­
menta t ion g ra t u i te sur s i mp le  demande, et  p u b l ie u ne 
i n téressan te revue i n t i tu l ée « Santé, L iberté et Vacci­
n a t ions  » . 

A P RO POS D E  L' H OMME D E  N EA N D E RT H A L  
par Alex PIRSON 

1 .  - LA SCI ENCE ET LA PET I T E  C U I LLER 

La science c l ass ique en prend, fau t- i l l e  d i �e, u n  
fameux coup dep u i s  que lque temps ; et  l e s  cer t 1 t ude� 
don t e l l e  ava i t  nou rr i  l a  p l u pa rt d'en t re nous et � u 1  
nous pa ra i ssa ient ,  avouons- le ,  s i  rëssu ran:es et, S i m­
p les, fon t  p l ace a u j o u rd ' h u i  à de� quest 1ons,  a des 
mystères, voi r  à l ' i nconcevab le .  D'ou les affrontements 
ac tue l s e n t re ceux qui  ont chois i  les bru mes de la  
cert i tu de et  ceux qui ,  cons idéra n t ,  comme l 'écr i t  A i mé 
Michel  ( 1 ) ,  que les cer t i tudes d u  moment se , .fonden t 
souve n t  s u r  des ignorances, admet ten t que  1 mconce­
vab le  est p robab le .  

Les p rem iers occu pent  encore bea uco.u p  de t r!bu­
nes off ic ie l les, dern iers bast ions d ' u ne l 1gne Mag1 not 
des « p ropr iéta i res d'op i n ions ». Les 

,
seco�ds,

, ,
do� t  

nous p rétendons êt re, o n t  pou r eux 1 esp� 1 t . � evei l ,  
l a pass ion d �  l a  vér i té, le  v i rus  d e  l a  c u r i OS i te.  

« Nou s v ivons, d i sa i t Bergson,  à u ne époque où 
i l  nou s fau t  a t tendre q ue l e  sucre fonde . . .  » .  Mais i l  
n e  nou s est p a s  i n terd i t  d e  tou rner l a  cu i l ler ! 

Nous som mes à vra i  d i re en bon ne compag n ie, et 
de p l u s  en p l u s  nombreux à tou rner l ' i nso l i te �et i t� 
cu i l ler  Roger Bacon écriv a i t  dé j à  : « I l  est faci le  a 
l ' hom�e de se t romper et l 'on se t rouve en présence 
de deux erreu rs : les u ns n ient  tou t ce q u i  est ex t ra­
ord i na i re et  les a u t res, dépassan t  la  ra i son, tombent 
dans la magie » ( 2 ) . 

Le Pri nce de Ligne : « Ma l heu r a u x  gens q u i  n 'ont 
j a m a i s  tort ; c'es t q u ' i l s  n 'ont  j a m a i s  r a i son » . 

Lap l ace : « Nous sommes si l o i n  de con naî� re . les 
agen ts  de la n a t u re et l e u rs d i vers. modes d

,
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qu ' i l  sera i t  peu p h i losoph ique de n 1er  ces phenome­
nes, u n iq uemen t pa rce qu ' i l s  son t i nexp l i cab les dans  
l 'é ta t  ac tue l  de  nos  con na issa nces ; seu lement,  nous  
devons l es  exa mi ner avec u ne a t ten t ion d ' a u t a n t  p l u s  
scrup u l eu se qu ' i l pa raît p l u s  d i ff i c i l e  d e  l e s  admet­
t re » ( 3 ) . 

C l au de Berna rd : « I l  fa u t  ga rder sa l i berté d 'es­
pr i t  et c ro i re que, dans l a  n a t u re, l ' a?su rde su ivan t  
nos  théories n 'est pas  tou j ou rs i mposs ib le  » . 

Jean Rostand : « I l  ne fa u t  n i  respec ter les v ie i l ­
les erre u rs n i  se l a sser des v ie i l les véri tés » .  

Lou i s  Pauwe l s  : « La sc ience n 'est pas  u ne vache 
sacrée ; on peu t la  bouscu ler  et  dégager la  rou­
te » ( 4 ) .  

E t  A l i s t a i r  Mac Lean : « L ' i n to lérance de l ' igno­
ra nce, le refus  de savo i r : voi l à  q ue l l e est l a  dern ière 
vra ie f ro n t ière q u i  ex i ste s u r  terre » ( 5 ) .  

2 .  - D E  SCH L I EMANN A L'HOMO PONGO I DES 

Cela d i t, s i  nous tou rn ions  un peu la c u i l ler  dans  
l a  porce l a i ne de l ' a rchéo log ie  et  de l a  pa l éonto lo­
g ie ? En p renan t soi n de tou j ou rs « r a i son ga:der >� , 
com me i l  se doi t  : u ne science sans  bon sens n 1  h u m i ­
l i té n 'a bou t i t  q u 'à démont rer  des i mposs ib i l i tés . 

Chacu n s a i t  que c'est en pa r t a n t  du pr i nc ipe que 
l ' l l i ade n 'éta i t  pas  u ne fab le, m a i s  u n  réc i t  h i s tor i ­
que, que Sch l i ema n n  a découvert la  �_i l l e de Troie.  
La t rouva i l le du  cœl acanthe a con t rane  pa r m a l de 
spéc i a l i s tes, de même que l es i nscr i pt ions g r�vée� 
et les « dess ins  >> da cosmon a u tes et de fusees a 
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réact ion ret rouvés au Moyen-Orien t et en Amér ique d u  
Sud pa r des a rchéo logues dont l e  sér ieux se�b le  .ne 
pouvoi r ê t re m i s  en doute et q u i  donnent  a c ro 1 re 
que  l 'a s t rona u t ique ex i s t a i t  i l  y a 1 0 .000 a n s  ( 6 ) .  

Com ment  exp l iquer  q ue l 'a n née d u  ca lendr ier  
m aya compta i t 365,2420 j ou rs ,  s 'avéra n t  a ins i  p l u s  
exacte q u e  ce l l e d e  notre c a l endr ier  gré�orien 
( 365,2425 jours ) ,  pu i sque les ca l c u l s  les  � l u s . recents  
i nd iquent  365,2422 j o u rs ? Et  les Mayas  n ava 1ent  pas  
de té lescopes ! ( 7 ) . 

Bea ucoup d'a rchéologues pou r  q u i  le poi n t  zéro 
de tou te c i v i l i sa t io11.. é t a i t  Su mer ( 3 .500 a n s ) ,  ont  
dû se sen t i r  fort  perp lexes en apprenant  les décou­
vertes en 1 958, d 'une v i l le a n a to l i enne, Çata l -H üyü k, 
da  t an ; de 9 à 1 0 .000 ans ( 8 ) ,  et ,  en 1 968,  d 'une c i té 
de 7 .500 a n s  s u r  le Da n u be, à Lepensk i-Vi r ( 9) . 

E t voic i  que s u rg i t  l 'é tra nge h i stoi re de l ' Homo 
Pongoïdes .  E l le mér i te que nous en p a r l ions,  .-:a � 
e l le  est  en fa i t  le t ro i s ième chap i t re d ' u n  rom a n  q u 1  
r i sque fort d e  révo l u t ion ner comp lè tement l a  bon ne 
vie i l le pa l éontologie .  

Prem ier chapi tre : le YET I . - Q u i  ne se rappe l l e  
les expéd i t ions org a n i sées pou r captu rer « l ' a b�m i na­
ble homme des neiges » dans les h a u tes va l lees de 
l ' H i m a l aya ? L' i nsuccès appa rent  de ces expéd i t ions 
f i t  ra nger le  Yét i  dans  l a  col lect ion des l égendes ou 
même des  ca n u l a r s .  Cert a i ns spéc i a l i s tes, cependa nt ,  
ne perd�ren t pas  cou rage et con t i n uère n t  leu rs recher­
ches . Parmi  eux, Bernard Heuve l mans ,  doc teu r en 
sciences, écriva i n  et exp lora te u r  belge bien con nu ,  
spéc i a l i sé dep u i s  20 a n s  en  c rypte-zoo log ie . 

Deuxième chapi tre : le SASQUATC H, ou B ig-Foot 
( 1 0 ) , homme-s i nge déj à ment ionné d a n s  les l égende.s 
i nd ien nes de l a  Co lombie B r i t a n n iq ue, rég ion q u a s i ­
i nexp l o rée de p rès de 750 .000 km2, dans  les Monta­
gnes Rocheuses . Le Sasquatch semb le  être l e  parent  
a mér ica i n  du  Yét i ; des  diza i nes de  témo i n s  l 'ont  
déc r i t  dans  des re l a t ions  éto n n a m ment concord a n tes 
m a l g ré leu r é lo ignemen t dans le temps et l 'espace. 
Comme pou r les OVN I ,  de nomb reux témo i n s  répu­
gnent  d 'a i l l e u rs à en pa r ler, p a r  cra i n te d'êt re mo­
qués . 

John Green,  rédacte u r  en chef d u  j o u rn a l  « Ad­
va nce », scept ique au départ ,  a f i n i  par rassembler  
s u r  le  « Big-Foot » p l us de  250 docu ments,  photo­
graph ies, témoignages, etc . . .  , s 'étendant  s u r  p l u s  de 
1 00 a n s  ( 1 844 à 1 968 ) .  Le p l u s  t rou b l a n t  de ces 
documents est un f i l m  de 1 6  mm, en cou leu rs, réa l i sé 
pa r R .  Pa t terson, fermier  de 34 ans ,  et .mon t ra n t  
d i s t i nctement u ne c réa t u re - homme ou s 1 nge ? -
an t r a i n  de cou r i r .  Ce f i l m  a été exa m i né p a r  de 
nombre� savants ,  t ax idermis tes, ( Robert  T i t m u s  ) ,  
bio logi s tes, ( J . R .  Nap ier, d i rec teu r d u  l a boratoi re de 
bio logie des p r i m a tes, du  Sm i thson i a n  l n s t i t u te ) ,  a n­
th ropol ogues ( D. Abbott ,  d u  M usée p rovi n c i a l  de 
V ictor i a ) ,  etc . . . Le scep t i c i sme a fa i t  p l a ce à l a  c u r io­
s i té et  l 'Assoc i a t ion de Recherches du Nord-Ouest de 
Yaki m a  ( U .S .A. ) vient d'accorder un subs ide de 
75 .000 do l l a rs pou r la recherche et la cap t u re d ' u n  
Sasqua tch .  



Troi sième chapi tre : l ' HOMO FONGO I DES ( 1 1  ) 
( 12 ) .  - Berna rd HeuveJ ma n s  es t un savant  Cf U i  
n 'aba ndonne pas fac i l emen t,  et  d o n t  i l  fau t  sa l uer l a  
ténac i té  et le  cou rage : c a r  i l  en fa u t  pou r e n t re·  
p rendre de pou rsu ivre des déma rches qui seront  tou r­
nées en r i d i c u le dans  80 % des cas .  En m a r s  1 969,  
le  B u l let i n  de l ' I n s t i t u t  Roya l  des Sciences N a t u rel les 
de Be lg ique a pub l ié  u n  exposé de 1 3  pages de B .  
Heuve l m a ns, i n t i t u l é  : « Note p ré l i m i n a i re s u r  u n  spé­
c i men conservé dans  la g l ace, d 'une forme encore 
i ncon n ue d 'hom i n idé v ivan t ( homo pongoïdes ) » . Ce 
fut  u ne bombe.  De nombreux journaux  et revues en 
pa r lèrent ,  la radio et  la té lév i s ion éga lemen t .  Auss i  
ne décr ivons-nous pas  à nouveau les ca ractér i s t iques 
de l 'êt re découvert ,  le  1 4  décembre 1 968,  dans  u ne 
foi re du Midd le-West  a mér ica i n .  I l  est i n téress a n t  de 
noter tou tefo i s  que c'est aver t i  p a r  et en compagn ie 
de son a m i  I va n  T. Sanderson que B .  Heuve l mans  f i t  
cette découverte. 

I va n  T.  Sanderson est  un sava n t  : b io log i s te, géo­
logue, et  zoo logue d i p lômé, conférencier,  exp l ora teu r, 
écr iva i n  bien con n u ,  et l ' u n  des « Ufo log i s tes » les 
p l u s avert i s  au  n ivea u mond i a l .  Son l i vre : « Un i nvi ted 
V is i tors » est à cet égard un docu ment de base ( 1 3 )  
extrêmement  i mporta n t ,  et que bea ucoup de nos lec­
teurs conn a i ssent sans  doute.  

B .  Heuve l m a ns, dans  sa note,  cons i dère que « l ' ho­
mo pongoïdes est u n  i nd iv idu  de notre époque, q u i  
présentera i t  l e s  extraord i n a i res ca ractér i s t iques mor­
pholog iques de l ' hom me de Néa ndert h a l . » 

I n u t i l e  d 'a j outer que tous les sava n t s  d u  S m i thso­
n i a n  l ns t i t u te on t été mobi l i sés pou r  éc l a i rc i r  le 
mystère ( avec l 'a i de du F . B . I . , ca r le spéci men décou­
vert  semb le  avoi r été tué d ' u n  cou p  de carab i ne ) ;  
espérons que nous con naît rons  bien tôt leu rs conc l u­
sions, ca r le  p roblème i n téresse au p rem ier chef l ' h i s­
toi re de l ' h u m a n i té . 

N 'empêche : ce l a  fa i t  déj à s i x  mois que l a  cu i l ler  
tou rne à nouvea u dans  le  potage de l a p a l éonto logie 
c l ass ique ! . . .  

J u i n  1 969.  
P .  S .  - Quelques j ou rs a p rès l a  rédac t ion de cet 

a r t i c le, j 'a i  l u  un docu ment rem a rquab le  p u b l ié  dans  
« l e  Nouvea u P l a nète » no 8 ,  de  j u i n  1 969, i n t i t u lé : 
« Q u i  a t i ré s u r  Ada m  ? » et dû à l a  p l u me de J .-C. 
GU I LB E RT .  J'a i  appr i s  q u ' u!l vér i t ab le  coup de théâ­
t re ven a i t  de se prod u i re dans cet te a ffa i re, rapporté 
par l 'envoyé spéc i a l  de France-So i r  ( 4  avr i l 1 969 ) aux  
U .S .A ., A .  de Segonzac : l e  spéc i men dont l 'achat  ét a i t  
en cou rs d e  négoc i a t ion a é t é  vend u  à u n  i ncon n u  
pa r t i  sans  l a i sser d e  t race . . .  

I l  n e  reste, m a i s  i l  reste q u a n d  même des photos, 
des dess ins  et l e  témoignage de deux savan ts  i rré­
p rochab les .  
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L A  LEVITATION : PH ENOMENE D'H I E R 

REALISATION DE DEMAI N ? 

Q u ' i l  s 'ag i sse des Pyra m ides, de T i a h u a n aco, de 
Baa l beck, des S ta tues de l ' î le  de Pâques, ou des nom­
breux méga l i t hes d i spersés s u r  l e g lobe, u ne quest ion 
:om m u ne a tou jour s  i n t r igué  les espr i t s  c u r ieux : leu r 
:ons t ruct ion,  et p l us p réci sément ,  le p roblème de l a  
m a n u ten t ion et d u  levage d e  masses énormes, do!1t 
aucu ne exp l i ca t ion sa t i sfa i sa n te n ' a  été don née j us­
qu 'à p résent ,  du moi ns  pa r la sc ience d i te c l ass ique .  
Pou r  qu i  a lu ,  par  exerPp le, Franc i s  Mazière, Robert 
Cha rroux et  combien d ' a u t res, i l  appa raît que !e  
mystère ex i ste tou jou rs,  souven t p l u s  pass ionnan t  
q u 'u ne cert i t ude. 

L'hypothèse d ' u ne tech n ique d 'app l i ca t ion,  perdue 
dep u i s  des m i l léna i res, des forces de gravi ta t ion,  a 
été pa rfo i s  a ';a ncée. L 'act ion à d i s t a nce ( de forces 
t r a n s m i ses sans  contact p-hys ique ) semb le  être cepen­
dan t  un défi à nos facu l tés de percept ion . On en 
connaît  deux formes, dont p réc i sémen t la gravi ta t ion .  
encore peu  compr i se et i ngouvernab le  à l ' heure actu::! l ­
le, et l 'é lec t ro-magnét i sme, q u i  se  p rète à m a n ipu l a­
t ion et où deux chercheurs b r i t a n n iques !)Ou rsu ivent 
des recherches don t les p rem iers rés u l t a ts,  récem­
ment pub! iés, son t p romet teu rs a u ta n t  q u ' i n a t tendu s .  

L e  professeu r Joh n West ,  C::e l ' u n i vers i té du Suss:::x 
�t son col l a bora teu r, M . B .V .  Jayawant ,  ont  réuss i  
=n effet,  a p rès de nombreuses a n nées de recherches 
à fa i re « f lo t ter  » une m asse de fer d 'envi ron 1 4  k i l o� 
g r a m mes, pa r lévi ta t ion magnét ique .  Voic i ,  t rès s i m­
p l i f iée, l a  tec h n ique u t i l i sée : 

Deu x  morcea ux  de fer, t ra nsformés en é lectre-a i­
m a nts  à cha mps magnét iques opposés, se repoussent .  
A p u i ssance é l ect r ique éga le, l a  force de  rép u l s ion 
é tant  bea ucoup p lus fa ib le que la  force d 'a t t ract ion ,  
les  recherches ont  été  concen t rées sur  cet te dern ière 
et su r l a  poss ib i l i té de fa i re f lo t ter  u n  morcea u d� 
fer sous  u n  é lect ro-a i ma n t .  Le p roblème posé par  
l 'éq u i l i brage e n t re a t t ract ion et pesa n teu r ( va r i a t ion 
de l a  force magnétique en fonct ion de l a  d i sta nce ) 
a été réso l u  p a r  l 'emploi d ' u n  condensa teur  à réson­
n a nce, a jo u té au c i rc u i t  é lectromagnét i q ue.  Ce con­
densa te u r  permet à l 'a i m a n t  d'exercer u ne a t t ract ion 
j u s te suff i s a n te pou r cont reba l a ncer t héor iquement 
la  force de la  pesan te u r  et  m a i nten i r  en équ i l i bre 
dans  l 'espace le morceau de fer .  Cependant  ce l u i-ci 
mon t re u ne m auva i se volonté éviden te à res ter a u  
poi n t  d 'éq u i l i bre ex i s t a n t ( b ien déf i n i ) .  

Ce deux ième p roblème a été réso l u  de son côté 
pa r l ' a d j onct ion d 'un  c i rcu i t  s u pp l émen t a i re re l i é  à 
l 'é lect ro-a i ma n t  p a r  u n  t ransformateu r de cou rant  et 
aya nt pou r  effet de con t ra r ier le mouvement ,  d'em-
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R E F L E X I O N S 
par A. REVIERS 

M. O. C. ct extra-terrestres. 
Ces ext ra-terrest res - pou r  ce que l 'on en s a i t  -

pa ra i ssen t se dép l acer dans  l 'envi ronnement i m méd i a t  
d e  notre ter re, d a n s  des eng i ns d e  formes d i fférentes.  
I l  pa raît  y avoi r u ne gra nde var iété - du g igan tesque 
va issea u-mère à la sphère de l a  tai l i e d ' u n  ba l lon de 
footba l l  -.  Ces engi ns  se dép l acent d a n s  nos t ro i s  
d i mens ions e t  a uss i  cert a inemen t dans  les q u a t re d i ­
mens ions d ' u ne m a n ière q u i  dépasse nos  con na i s san  
ces ac tue l les . I l s semb lent  a n n u ler  les etfets  de  l ù  
g rav i té .  
M. O.  C .  et tremblements de  terre. 

Joua n t  avec le « champ grav if ique » et peu t-être 
le mod i f i a n t ,  peu t-être les M .O . C .  son t responsab les 
de sé i smes . De nombreuses fa i l les n 'ét a n t  s tab les que 
par  le frottement des lèvres au con tact  et peu t-êt re 
en équ i l ibre i ns table,  une mod i f i ca t ion du rapport 
des deux masses a u  contact  peu t amener un g l i s se­
ment des deux lèvres de l a  fa i l le .  

Je me souviens avo i r  entendu ,  à la  té lév i s ion,  u n  
habi ta n t  d e  c e  v i l l age des Pyrénées dét r u i t  récemment ,  
déc l a rer avo i r  vu des « l u m ières dans  le  c ie l  » ,  au 
moment des secousses .  

E t  l e  su rvol des fa i l les par  l e s  M.O.C .  n e  sera i t - i l 
pas  u n  con t rô le  de l a  so l id i té de notre g lobe, dans  
l ' hypothèse d ' u n  catac lysme poss ib le  ? 
Orthoténie.  

Pou rquoi  les M .O.C .  ne se dép l acera ient- i l s  pas  en 
l igne dro i te  s u r  de l ongues d i s tances . E t  pou rquoi 
sur leu r t ra j et - au momen t de l e u rs passages 
n '  a u ra i t- i l pas des gens le nez en l ' a i r  ? 
Ancien Testament · Ezéchiel . 

Evidem ment ,  Ezéch ie l ,  devan t  cet te chose mysté­
r ieuse q u ' i l nou s déc r i t , a de gra ndes d i ff i c u l tés . I l  
fa i t  appe l , pou r l a  décri re, à ce q u ' i l conn aî t .  Peu t­
être a u r ion s-nous nou s-même du m a l  à le fa i re .  Ah ,  
s ' i l  ava i t  eu  u n  a ppa re i  1 photograph ique, ou u n  ca rnet  
de ·c roq u i s  et u n  crayon ! 

Faute de ce l a ,  i l  ne nou s reste p l u s  qu 'à  fa i re 
t rava i l ler  notre i mag i na t ion . 
Ancien Testa ment - Arche d'a l l i a nce. 

Cel le-ci est  bien décri te . M a i s  pou r moi u ne a rche 
est que lque chose de cou rbe ou avec des cou rbes .  

Ev idemment ,  l e pa rabo loïde de révo l u t ion ou le 
secteu r sphér ique éta ient  i ncon n u s  du temps de Moïse. 

Cet te a rche d 'a l l i a nce revêtue d'or form a i t  un con­
densateu r et grâ•ce à sa forme, pourquoi  pas ,  un ré­
f lecteur pa rabol ique, et en con t i n u a n t ,  les chérub ins  
d'or, a u x  a i les étendues, u ne a n tenne d i pôle, et ce 
que don n a  Dieu à Moïse et  que ce l u i-ci  p l aça dans  
l ' a rche, u n  poste émetteu r-récepteu r .  

Qua nt a u x  bra nca rds, pou r  dép l acer i 'a rche, ne 
serva ient- i l s  pas à or ienter l 'ensemble vers un poi n t  
déte r m i né du  c ie l  en fonct ion du  j o u r  et de  l ' he u re ? 

E t  en se l a i ssan t  a l ler encore a u x  hypothèses, les 
premières couron nes des roi s ,  ornées de p ierres pré­
c ieuses, n ' u t i l i sa ient-e l les pas  les p ropr iétés sem i-con­
duct r ices de ces p ier res pou r . . .  com m u n iquer ? 
L'Ancien Testament et la Créat ion . 

Du m i néra l à l ' a n i m a l ,  tou t est pa rfai tement 
0rdonné.  

La mervei l leuse réa l i sat ion du  végéta l  et de l ' a n i ­
ma l ,  où tou t se coordonne et se com p lète, l a i sse for­
tement douter du h a sa rd don n a n t  n a i ssa nce à l a  
prem ière cel l u l e v ivante à pa rt i r du  m i néra l .  

Même s' i l  y ava i t  eu c réat ion en m a t ière orga n ique 
de cel l u le,  a u ra i t-el le  été douée de l a  vie, a u r a i t-e l le 
eu l a  poss ib i l i té de se nou rr i r ,  de se reprod u i re ? 
pou r  a rr iver, de hasards en hasards, à l a  magn i f i que 
ha rmonie des règnes végétaux et a n i m a u x .  

E t  l 'a n i m a l ,  n e  sera i t- i l p a s  u n  robot consorP m a­
ble, se nou rr i ssant  de sa mat ière, et capable de se 
reprodu i re iden t ique à l u i -même dans  sa forme et son 
comportement .  

L' hom me, dans  cet ordre, est appa remment  u n  
i n t rus .  L i bre d e  ses fa i t s  e t  ge3tes, i l  réu ss i t à dét r u i re, 
f ier  de l u i ,  d 'a i l leu rs, cet ordre n a t u re l . Ne sera i t- i l  
=1 u ' u n  robot désordonné, capab le  d e  tra nsgresser les 
l c i s  q u ' i l a reçues ? 

Quant  à penser que l ' ho!T' --:-,e descer.c.J du s i nge, 
cu r ieuse hypot hèse évidem men t fac i l e .  

Les s i nges t uent  leu r progén i t u re a norma le .  Un 
pet i t  homme, i ssu de s i nge, n ' a u ra i t  g uère vécu long­
temps .  Et même s' i l  ava i t  été épa rgné, a u r a i t- i l pu 
su rv ivre dans  u ne n a t u re où n 'aya n t  pas l es poss i ­
bi l i tés p hys iques des s i nges i l  n 'a u ra i t  p u  v ivre .  

E t  ens u i te pou r se reprodu i re ? 
On s ' aperço i t  que  l a  n a t u re a conservé les  p l u s  

: mc ien nes espèces i dent i ques à e l l es-mêmes. 
E t  les u n ions a norma les, même s i  e l l es donnent 

u n  fru i t ,  ce fru i t  es t stér i l e .  
L'évo l u t i on me p a raît être u ne théor ie d i ff ic i le  à 

5ou ten i r .  

Véli kovsky. 

Je pense qu ' i l  a ra i son,  seu l e  sa  t héor ie  s u r  l a  
for m a t ion du  pétro le  me pa raît dou teuse .  

R ien n e  permet d ' aff i rmer q u e  l 'orbi te d e  l a  terre 
soi t restée i mmuab le  dep u i s  l a  c réat ion . 

A l 'ère des sau r iens et des fougères géa n tes, le  
c l i m a t terres t re deva i t  ê t re p l u s  chaud et  p lus  h u m i­
de, permet t a n t  de supposer l a  terre p l u s  p roche d u  
solei l qu 'act uel lement . 

Les foss i les que  nous ret rouvons i m pose n t  l ' idée 
d 'un  enfou i ssement  i m méd i a tement a p rès la mort ,  ou 
aya n t  p rovoqué la mort .  

La p résence du  cha rbon, avec l es foss i l es,  que 
l 'on y ret rouve, obl igent  l ' i dée d 'un ensevel i ssement 
rapide, précédé d ' u ne ca rbon i sa t ion . 

Un as t re erra n t .  cassant  p rès de l a  terre, a u r a i t  
pu  p rovoq uer d e  tel s 

.
séi smes, bascu ler  l a  terre, exp l i ­

q u a n t  le bascu lement des pôles, é lo ign a n t  l a  terre 
du so le i l ,  mod i f i an t  les con t i nents .  

Ac tue l lement, i l  appa raît que l 'o rogénèse s 'es t  ac­
compag née d 'une v a r i a t ion d u  m agnét i s me terres t re .  

E t  j e  cro i s  q u e  s i  les  idées d e  Vél i kovsky éta ient  
a d m i ses, ce l a  a i dera i t  b ien les géo logues et l es a rchéo­
logues . 

I l  sera i t  p l u s  faci l e, entre a u t res, d'ex p l i quer l a  
congé l a t ion bru ta le  des ma mmo u t h s  d e  S ibérie,  l a  
di spa r i t ion d e  l a  v ie au  Sahara ,  e t  l e s  nombreu ses a no­
m a l ies géo log iques, q u i  font l 'ob jet d 'hypothèses, dont 
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le moi ns  que l 'on pu i sse d i re, c'est q u 'e l l es son t t i rées 
p a r  les cheveux .  
Pyra mides. 

E l les donnent l ' i mp ression d'avo i r  été conçues par  
un  a rc h i tecte com m u n .  Pou rtan t ,  d i spersées dans le  
monde ( Amér ique, Afr ique,  As ie ) e l l es le  son t  a uss i  
dans  le  temps.  

Pei ntes en b l a nc - et pa rfo is  recouvertes d 'un  
mét a l  ( su ppos i t ion pou r que lques pyra m ides c l ass i ­
q ues en Egypte ) - un feu é t a i t  en t retenu à leur  
som met . 

N ' a u ra ient-e l l es pas  servi de repère depu i s  l 'espa­
ce ? 

LA LEVITATION (suite de la page F) 

pêcher toute osci l l a t ion et  d 'ass u rer, par conséquent ,  
u ne stabi l i sat ion comp lète . 

Chose c u r ieuse, la m i n i a t u r i sa t ion pose des p ro­
blèmes dont la d i ff icu l té c roît à mes u re q u 'on réd u i t  
l e s  d i mens ions d u  morceau d e  fer .  L e  p l u s  pet i t  mor­
cea u que West  et Jayawa n t  on t réuss i  à fa i re « f lot­
ter » pesa i t env i ron 57 gra m mes à u ne d is ta nce 
d'envi ron 6 mm du  pet i t  a i ma n t .  1 1  semblera i t  par  
cont re que l e  « f lot tage » de po ids  t rès i m porta n t s  
ne  pose q u ' u n  p roblème de m i se a u  poi n t  tech n ique, 
les p r i nc i pes de base étan t s a i n s  et non l i m i tés pa r 
des va leurs  m ax i ma les ; on songe déj à a u  levage, 
pa r cette tec h n ique, d'objets  te l s  que des a u tomob i l es 
ou des pou t re l les,  ou même a u  t ra nsport u l t ra-rap ide 
de voyageu rs .  Des études sont en cou rs dans  ce 
doma i ne avec l 'a p p u i  de la N a t iona l  Research Deve lop­
ment Corpora t ion . 

A lex Pl RSON. 
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De la légende à l a  découverte . . .  Alors que les Atzè­
ques a t tenda ien t l a  v i s i te d ' u n  d ieu venu d 'une î le  
s i t uée à l ' Es t ,  les Egypt iens éta ient  persuadés que le 
dieu Thot leu r ava i t  apporté les a rts  et  l es sciences 
d 'un  pays à l 'Ouest . N 'est- i l pas cu r ieux  de consta ter 
que cet te même terre, les Préco lombiens l 'a ppel a ient 
(( Azt l a n  » et les Méd i terra néens « A t l a n t i s  » ? Des 
coïncidences de ce gen re, m a i s  a u ss i  l es objets p ré­
h i stor iques, l es textes sacrés, l es mythes,  les concep­
t ions sc ien t i f iques de ! 'A n t i q u i té, A. Thomas ,  écr iva i n, 
p rofesseu r et chercheu r a ng l a i s , les a tou tes é tud iées 
3 U  cours d ' u ne longue enquête menée en Austra l ie, en 
Angleterre, en Russ ie, en I nde et  en Fra nce .  E t  ce 
n 'est pas s a n s  p reuves q u ' i l conc l u t à l 'ex i stence 

d 'une c iv i l i sa t ion h a u temen t développée, q u i  a u ra i t  
léguée u ne t rad i t ion scien t i f ique don t  I ' Egypte, l a  
Méd i terra née or ienta le, 'd 'Amér ique du  Sud rece le­
ra ient  encore des t races. C 'es t pou rquoi le sondage 
des Pyram ides et du Sph i nx a u x  rayons X, p ro j eté pa 1' 
l es U . S .A .  et l a  R .A .U . ,  sera i t  cap i t a l a u x  yeux  de 
l 'a u teu r et permet t ra i t  peu t-être de déce ler dans  le  
sous-so l de G u i seh u ne de ces b ib l iothèques ou un 
de ces m usées légués pa r l a  grande c iv i l i s a t ion d i s­
pa rue.  Seu l un effort  con t i n u ,  mené avec des moyens 
sc ien t i f iques, permettra en effet aux chercheurs de 
q u i t te'r ,  pou r résoudre l 'én igme de l 'A t l a n t ide, les 
chem i ns de l a  l égende et du mythe, pou r  pa rven i r  à 
des cer t i t u des . S u r  cette rou te, l 'ouvrage d'A . Thomas 
a i dera le  lecteu r à franch i r  u ne i mportan te étape .  

P r i x  fra nco : 1 7  f rancs .  Ad resser vos com mandes 
à la LI B RA I  R I E  DES ARCHE RS, 1 3 , rue Gaspa r i n ,  Ser­
v ice spéc i a l  L .D .L .N .  ( ne pas omet t re cet te rrent ion ) .  
C . C .P .  Lyon 1 56 .64.  

QUELLE TERRE LAI SSE RONS-NOUS 
A NOS E N FANTS ? 

p a r  B A R RY COMMONE R  
U n  sava n t  nous met e n  ga rde . . .  

A l 'époq ue où les p rogrès de l a  sc ience on t dépas­
sé les p l u s  fo l les espéra nces, naît  u ne a ngoisse de 
p l u s  en p l u s  gra nde devant  les con t a m i n a t ions de 
l ' a i r, de l 'ea u et de l a  nou rr i t u re .  

Le  b io log i s te B a r ry Commoner en déc r i t  les  p ro­
cessus  i r révers ib les et nous avert i t  des effets  pers i s­
t a n t s  s u r  notre env i ronneme n t  de certa,i nes « retom­
bées » deo l a  science. 

Son p l a i doyer é loquent pou r  la poss i bi l i té d 'u ne 
s u rvie de r h u m a n i té montre bien quel l e  est a u j ou r­
d ' h u i  l a  p réoccupa t ion p r i n c i p a l e  de l 'éco logi ste : ne 
peu t-on cuei l l i r  les fru i ts de la sc ience sans a rracher 
l 'a rbre de la v ie  ? 

Franco : 19,70 F .  

SO U CO U P ES V O LA N T ES, ET G RAV ITAT IO N 
(su i te) p a r  J. EICHLER 

Nous avons  vu q u e  l a  mat ière pou rra i t  en que l ­
que sorte « consom mer » de l 'espace, a bsorber de 
l 'espace. Comment envisager ce l a  a u  n ivea u  des pa r-
t i cu les ? 

Ceux q u i  s ' i n téressent  t a n t  soi t peu a u x  sciences 
et a u x  recherches d 'ava n t-ga rde ont peu ou p rou en­
tendu p a r ler d'exp los ions grav i t a t ionnel les . R a ppelons  
br ièvement  de quoi  i l  s 'ag i t .  

Nou s avons vu q u 'on ne peu t  p l u s  cons idérer 
a u jourd ' h u i  le  v ide comme étant s i mp lement u n  
néa n t . En  effet,  o n  sa i t  q u e  même s i  l 'on réu ss i ssa i t  
à v ider ent i èrement u ne cer t a i ne par t ie  de  l 'espace, 
l ' ayan t  déba rrassé de tous les cha mps,  « quel que 
chose » y demeu rera i t  quand même . I l  a été étab l i  
que d a n s  n ' i m porte quel le  c i rconsta nce l e  v ide con­
servera i t  u ne certa i ne réserve m i n i m a le d'énerg ie  
qu 'aucu ne méthode ne permet t ra i t  de  lu i  en lever .  I l  
a été éga lement étab l i que, grâce à l 'énerg ie  a pportée 
de l 'extér ieu r, le v ide est éapable « d'engend rer » dss 
pa r t i cu les rée l les .  Tou t  ce l a  a fa i t  que les phys ic iens 
supposent que le  v ide est matér ie l  et d 'aucu ns  p ro­
posen t même de le cons idérer com me état  pa r t i cu l ier 
de la mat ière.  De not re côté, nous p roposons le  p r i n-
r: ipe que : 

MAT I E R E ,  E N E RG I E  ET ESPACE 
SONT DES QUANT ITES DE MEME NATU R E  

C e  pr inc ipe, s ' i l  s ' avère qu ' i l peu t  être reten u 
com me v a l a b le, ouvre des hor izons nouvea ux  et peut 
avo i r  des répercuss ions énormes . 

Dans l 'espace, l 'exp losion gravi ta t ionne l le  est u n  
processus  par t i cu l ie r  q u i  s e  déro u l e  d a n s  I 'Un ivars 
et lors duque l  a l ieu une comp ress ion i r rés i s t ib le, 
ca tas t roph ique des grandes masses de mat ière. Les 
ca l c u l s  mon t rent  que dans la rég ion de ces explosions 
i l  ex i s te des pa r t ies dans  lesque l les, du poi n t  de 
vue de l a  phys ique moderne, i l  n 'y a absol u ment  r ien,  
n i  m a t ière, n i  espace, n i  temps, n i  mouvement . Ma i s  
d'au t re par t ,  ces rég ions éton n a n tes exi stent b ien 
rée l lemen t .  · Autrement d i t, on a l ' i mp ression q u ' i l 
y a « app a r i t ion à pa r t i r  de r ien » et « t "ransfor m a­
t ien en r ien ». Mais  é tant  don né q u ' u n  te l  p hénomè­
ne est notoi rement i m poss i b le, s'ét a n t  heu rté aux  
explos ions grav i t a t ionnel les, l a  sc ience s'est p roba­
b lement  approchée de la con n a i ssance de formes tou t 
à fa i t  nouve l l es,  encore i ncon n ues de l 'ex i s tence de 
l a  m a t ière. 

Une éto i le, ava n t  d 'a rr iver à l 'explos ion grav i t a­
t ion nel le, p asse pa r p l us ieu rs stades de « ta sse­
men ts  » ,  devenant  tou jou rs p l u s  dense et les noyaux  
a tom iques en  son  sei n é tan t  tou jours  p lus  rapprochés . 
I l  a rr ive u n  mome n t  où l a  p ress ion a u  cen t re de 
grav i té de l 'étoi le est tel lement forte que brusque­
men t la barr ière de poten t ie l  é lec t r ique entre les 
protcns  est va i ncue.  

L.es p rotons, a u  cen t re de gravi té de l 'étoi le, sont 
« écrasés » les uns cont re les a u t res de façon à ne 
p l u s  former q u ' u n  seu l  proton « s u pergéant  » .  A ce 
momen t, tou te la mat ière const i t u t i ve de l 'étoi le  est 
l i t téra l lement « asp i rée » en u ne fract ion de secondE: 
par le  tourbi l lon que forme le proton supergéa n t .  

Tou te l a  mat ière de l 'étoi le est eng lou t i e  dans  
le « poi n t  de f u i te » et d i spa raît véri t ab lement e t  
effect ivemen t .  Lorsque l 'étoi le e l l e-même a a i n s i  d i s­
paru  ( et c'est ce l a  q u i  est &t ra nge ) ,  u n  p roton 
géa nt v i rt uel  subs i ste avec toute sa force d 'aspi ra t ion . 
L'espace avo i s i n a nt est a lors asp i ré s u r  u ne gra nde 
d i s ta nce a u tou r de l 'étoi le v i r tue l l e  et  eng lou t i  dans  
le poi n t  de f u i te.  I l  en rés u l te u n  champ de grav i ­
t a t ion dou b l é  d 'un  champ é lectr ique et magnét ique 
d 'une i n tens i té fan tas t ique .  Le  rés u l t a t est u ne zone 
d'espace dépou rvue de m a t ière, m a i s  dans  l aque l le  
i l  ex i s te des c h amps d'u ne p u i ssance énorme. 

J 'émet l ' hypothèse que  l a  p a r t i c u l e  n 'est a u t re 
chose q u 'u ne m i n u scu le  exp losion grav i ta t ionnel le  
dans  u n  p rocessus  a u  cou rs duque l  l a  coordon née 
Temps a u r a i t  u ne i n teract ion avec les coordon nées 
d'Espace. Je pense que l 'é lectron naît  de l ' appa r i t ion 
po u r  u ne cause i ncon nue d'un m i n uscu le « poi nt  de 
fu i te » en se i n  de l 'espace. 

Qu'y a-t- i l a u-de l à  du  poi n t  de f u i te ? Nous n 'en 
savons r ien pou r le  moment et nous ne pouvons 
qu ' i magi ner q u ' i l ex is te u ne d i mens ion supp lément a i re 
a u-de l à  des t ro is  d i men s ions d'espace et de l a  d i men­
s ion temps .  Je penche pÔu r  l 'ex is tence d ' u n  « sub­
e:space » et le « poi n t  de f u i te » sera i t  a l o rs u n  t rou 
dans notre espace à t ro i s  d i mens ions d'espace, t rou 
com m u n iq u a n t  avec u ne c inqu ième d i mension qui  
sera i t  p réci sémen t l e  sub-espace. Lors de l 'explosion 
grav i t a t ionnel le  d 'une étoi le, sa m a t ière cons t i t u t ive 
s 'englou t i ra i t  p a r  le t rou a !ns i  percé dans  not re espace 
pou r d i sparaî t re dans  u ne a u t re d i mens ion . Je ne 
peux  pas  en t rer i c i  en déta i  1 s u r  l a  rep résen ta t ion  
que  j e  me fa i s  personne l l ement du s u b-espace.  D i sons 
s i mp lement que je  me le représen te com me u ne 
d i mension i sot ropique a l l a n t  du poi n t  m a t héma t i que 
à ! a  tot a l i té de l 'Un ivers . Le s u b-espace sera i t en 
que lque sorte u ne d i mension de l i a i son entre l ' i nf i ­
n i ment  pet i t  et l ' i nfi n i ment grand .  I l  s 'ag i r a i t  donc 
d 'une d i mension « expans ive » et la mat ière eng lou­
t ie  lors d 'une explosion grav i t a t ion nel l e  en un poi n t  
i n f i me res u rg i r a i t  i n s tan tanément,  a p rès u n  passage 
dans l a  d i mension i sotropique du  sub-espace, en tous 
les poi n ts  de l 'Un ivers à la foi s .  

1 3 

Le cen t re de l 'é lec t ron sera i t  a i ns i  formé par  
« u n  poi n t  de  l i a i son en t re l ' i nf i n i ment  pet i t  et l ' i nf i ­
n i ment  grand » et des q u a n t u m s  d 'espace sera ient  
cons t a m ment eng lou t i s  dans  ce m i nuscu le  poi n t  de 
f u i te.  

Nous savons en phys ique que si  u n  f l u ide con­
verge i sotropiquement vers u n  poi n t  cen t r a l  pou r y 
être asp i ré, ce mouvement convergea n t  don ne spon­
ta nément n a i ssa nce à un tou rbi l lon .  I l  en est de même 
o; i  le f l u ide émerge d 'un  poi n t  pou r être répar t i  i so­
t ropiquement . I l  naît ra i t a i ns i  un tou rbi l lon d'espace 
( éther, énerg ie ? )  et ce l u i-ci se condensera i t  en u ne 
:< gou tte » de m a t ière. Le tou rbi l lon asp i rera i t  cons­
t a m ment  les q u a n t u m s  d'espace voi s i n s  et i l  s 'étab l i ­
ra i t  un état d'éq u i l i bre. La goutte de m a t ière restera i t  
s tab le, l a  q u a n t i té d'espace eng lou t i  dans  l e  poi n t  de 
fu i te é lec t ron ique é tan t  équ iva lente à la q u a n t i té 
d'espace aspi rée p a r  l a  pa rt i c u l e .  

I l  y a u r a i t  a i ns i  u ne convergence con t i n ue l le  d 'es· 
pace vers l 'é lec t ron .  I l  en résu l tera i t  u ne dépress ion 



da ns  la dens i té de l 'espace avo i s i n a n t .  Cet espace avo i ­
s i n a n t sera i t  par t ie l lemen t ent raîné pa r l a  rota t ion 
élec t ron ique ( sp i n ) ,  de sorte que les q u a n t u m s  d 'es­
pace décr i ra ient  des cerc les concentr iques a u tou r de 
l 'é lec t ron ava n t  d'êt re asp i rés p a r  l u i .  

Au cen t re du  p roton ex i s tera i t  u n  poi n t  de l i a i ­
s o n  avec le  s u b-espace, m a i s  ce l u i-ci  sera i t  un  poi n t  
d'émergence de q u a n t u m s  d'espace, con t ra i rement à 
ce q u i  se passe a u  sei n de l 'é lec t ron ,  où i l  exi s te u n  
po i n t  d e  fu i te .  D e  l 'espace n a i ss a n t  émergera i t  a u  
cen t re du  p roton e t  c e t  espace sera i t  épa rp i l l é p a r  
l a  rota t ion p roton ique d a n s  l 'espace avo i s i n a n t .  La 
dens i té au sei n du p roton sera i t  de bea u coup supé­
rie u re à la dens i té moyenne de l 'espace, t and i s  qu 'au  
se i n  de  l 'é lec t ron i l  ex i stera i t  a u  cont ra i re u ne dens i té 
i nfér ieure à la moyenne. I m méd i a tement  a u tou r du 
p roton, de par  effet cen t r i fuge et effet Vent u r i ,  ex i s­
tera i t  u ne den s i té d 'espace i nférieu re à l a  norm a le .  
Au tou r de l 'é lec t ron,  par  phénomène i nverse, i l  ex i s te­
ra i t  u ne dens i té s upérieu re à l a  moyenne. 

Le champ de dépress ion entou ran t  le  p roton cons­
t i tuera i t son m i n uscu le  champ de grav i t a t ion et de 
même l 'é lec t ron sera i t  en tou ré d 'un  m i nuscu le champ 
d 'an t i -g rav i t a t ion . Le  mouvement  tou rna n t  des qu an­
tums  d'espace a u to u r  de l a  pa r t i cu le cons t i t uera i t  
son champ magnét ique t a n d i s  q u e  le  mouvement  con­
vergent  des q u a n t u m s  d'espace vers la par t i cu le  for­
mera i t le  champ é lectr ique ( convergence vers l 'é lec­
t ron = c h a m p  é lec t r ique néga t i f  et  d i vergence pour 
le p roton = champ é lec t r ique pos i t i f ) . 

Nous en revenons m a i n tenant  à la grav i ta t ion . Se­
lon notre concept ion,  l a  grav i t a t ion sera i t  l a  m a n i fes­
ta t ion phys ique d 'une dépress ion dans  l 'énergie de l 'es. 
pace. On voi t  l 'a n a log ie  avec la concept ion abst ra i te 
e ins te in ienne de l 'espace cou rbé a u tou r des masses. 
Là cependant ,  le  mécan i sme de cette cou rbure n 'éta i t  
p a s  exp l iqué phys iquement ,  m a i s  seu lement ma thé­
m a t iquement .  

Nous avons éga lement v u  que l e  champ d e  gravi ­
t a t ion,  le  champ é lec tr ique et le  champ magnét ique 
p rennen t na i ssance ensemble dans  les espaces par t i ­
c u l iers des par t i cu les .  Nous voyons donc le l ien  q u i  
l e s  u n i t  et  com men t,  à pa r t i r d 'un  de ces t ro is  
cha mps,  on peu t  espérer pouvo i r  ag i r sur  les a u t res 
champs .  On peu t étud ier  en t héor ie et  en prat ique 
l 'agencement et  l a  m a n i pu l a t ion du  champ é lect r ique 
ou magnét ique avec l 'espo i r  de répercuss ions s u r  le 
champ de grav i ta t ion . 

On peu t  supposer, sans  pou r le moment en être 
certa i n ,  que les M .O.C .  fonct ionnent  de cette façon .  
En  effet,  nous savons p a r  l 'orbserva t ion que les M .  
O .C .  son t entou rés d 'un  p u i ssan t  champ magnét ique 
et leu r l um i nos i té peu t p rove n i r  d ' u n  champ ou 
d 'une cha rge é lec tr ique . Pa r une nouve l le opt ique de 
la n a t u re p rofonde des d ivers cha mps,  on peu t 

imag iner  des expériences pra t iques dont les rés u l t a ts 
pou rra ient  nous met t re s u r  u ne voie q u ' i l s 'ag i r a i t  
a lors d'ex p l o i ter pou r  en ·t i rer  des rés u l ta ts  p ra t i­
ques .  La base d ' u n  rés u l t a t  pra t ique de recherches s u r  
l a  grav i t a t ion es t con s t i t uée p a r  d e  nouve l les théo­
r ies de l 'espace et des champs .  

Nous  avons vu i c i  une  nouve l le façon d'envi sager 
les choses, sans n a t u re l lement q ue notre façon de voi r  
soi t l a  seu le poss ib le, n i  ob l iga to i rement n e  donne 
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Pei ntu re 

de Piero Del l a  Fra n cesca 

( L .D .L .N .  n° 1 00, page 20 ) 

Un lecteu r nous a adressé à ce su j et des c r i t iques 
q u i  nous on t paru  j u s t i f iées . L'œuvre de cet a rt i s te 
f i gure en effet dans  « les c l a ss i q ues de l 'a r t  », col­
lect ion F l a mma rion,  i n t roduct ion Hen ri Foci  l ion ,  et 
doc u men t a t ion pa r Per l u ig u i  de Vecch i ,  ce que nous 
ignor ions tota lemen t .  

N o u s  avons à s i g n a l e r  tou t d 'abord q u e  l a  d i a­
pos i t ive q u i  nous a été confiée comme con tenan t  u ne 
représenta t ion de M .O.C . ,  et s u r  l aque l le  nous avons 
t rava i  l i é, é t a i t  t ronquée et ne f igura i t  que la moi t ié 
de l a  scène rée l le,  ce q u i  a fa ussé notre j ugement .  

De p l u s  les n u a nces de cette d i a posi t i ve, o u  p l u­
tôt leu r va leu r, son t d i fféren tes de l a  rep roduct ion 
qui  f i gure dans  cette co l l ec t ion ,  et  sans pré j uger 
quel les son t  les bonnes, e l les ne son t pas  i nd i ffé­
ren tes à l ' i n terpréta t ion q u i  peu t leu r être don née .  

Ces rem a rques fa i tes, l a  scène comp lète représente 
deux g roupes, l ' u n ,  cel u i  de ga uche avec en tête 
Héra c l i u s , q u i  n u-pieds, rapporte à Jérus a l em l a  

Cro ix  du  Seigneu r, à dro i te le  deuxième g roupe, le 
c:;eu l que nous con na iss ions,  à genoux ,  vénère cette 
croi x q u i ,  t rès h a u te, dom i ne la scène, et leu r fa i t  
lever les yeux  a u  c ie l . Nous n e  pouvions p a s  devi ner 
que c'ét a i t  vers l a  cro ix  que leu rs rega rds se por­
ta ien t ,  ce l le-ci  é tan t  a bsente de notre documen t .  

L a  p résence d e  M .O.C .  n e  s e  j u s t i f ie p a s  dans  
cet te  représenta t ion,  et i l  sera i t  ma l  ven u  d 'aff i rmer 
que l ' a rt i s te a p u  avo i r  l ' i n tent ion d'en fa i re f igu rer, 
m a lg ré cette t rou b l a n te a n a logie .  Dans ce cata logue 
1 7  p l a nches d'ensemble f igu rent  des cie ls et sur 8 
d 'e n t re eux des n uages y son t f igu rés . Beaucoup ont  
u n  aspec t len t i cu l a i re ; sur  2 seu lement u n  aspect 
de dôme es t f igu ré et  s u r  u ne seu l e  ( l a f resque en 
ques t ion ) cette représen t a t ion est si suggest ive de 
M.O.C . ,  au poi n t  de nous en avo i r  conva i ncu en 
v i s ion n a n t  la d i a po, le  seu l  document  en notre posses­
s ion .  Vou s  pouvez d'a i l leu rs en j uger pa r sa repro­
duct ion que nous cert i fions t rès s i n cè re .  

E r ra re h u m a n u m  est .  . .  et  n o u s  pensons que l 'on 
ne s 'aba i sse pas  de le  reconnaî tre q u a n d  l 'occas ion 
en es t don née, afin s ' i l en éta i t  beso i n ,  de fa i re p reuve 
de bon ne foi .  

Nous ét ions conva i ncu ,  nous l e  som mes bea ucoup 
moins ,  cet te m i se a u  poi n t  nous a p a r u  nécessa i re 
pou r ne pas  i nd u i re en er reu r ceux  q u i  s u i vent  nos 
efforts  dans  la recherche de la vér i té . 

F. L .  

,..,_ 

l a  so l u t ion j u s te a u  p roblème.  M a i s  les idées expr i ­
mées i c i  permet t ront  peu t-être à d 'au t res concep t ions 
de voi r le  j o u r  et de tâ ton nemen ts  en t â tonnemen ts  
on peu t  espérer a r r i ver à u n  rés u l t a t  concret . L� 
p résente é tude n 'a pas  d 'a u t re bu t  : nous espérons 
que du  choc des idées naîtra la l u m iè re .  

(à  s u i v re ) .  

L E S  M. O. C .  E N  1 965 

par F. LAGARDE 

Avec les é lémen ts  en not re possess ion,  et  q u i  ne  
concerna ient  que l a  Fra nce, nous av ions dé j à  essayé 
de t i rer des conc l us ions su'r les observat ions  de M.O.C .  
de  1 950 à 1 967 . Le peu  d 'é léments  t ra i tés, s u r  un  
terr i toi re rest rei n t ,  ne nous ava i t  pas  per m i s  de t i rer 
d 'hypothèses . Tou t  en dép lora n t  l 'a bsence d'un ca ta� l egue p l u s  comp let, nous av ions cepend a n t  constate 
u ne recrudescence d'observ a t ions en j u i l let-aoû t que  
nous  av ions  a t t r i bué  ( ne t ra i t an t  que l a  France ) à 
l a  pér iode des vacances est i va les . 

Ma i s  voic i  que M. V u i l leq uez, avec u ne extrême 
gen t i l lesse, nou s a fa i t  l a  t rès agréable su rpr i se de 
nous adresser le fru i t  de son énorme t rava i l  de com­
p i l a t ion mond ia le, port a n t  sur 700 cas  d 'observa t i�ns, 
é tud iées e t  c l assées, selon tous leu rs a spects part l r:u ­
l i ers, i n téressan t  exc l u s ivement  l ' a n née 1 965 . I l  nous 
don n a i t  a i ns i  l a  cha nce, pa r son t rava i l  except ionne l ,  
de con t rô ler  nos  p rem ières recherches, s u r  u n  temps 
p l u s  res t re i n t  certes, m a i s  à u ne échel le  mondi a l e.  
En  a j o u t a n t  nos p ropres re levés ( qu i  ne concernent 
guère que 5 % des cas,  nous ét ions en possess ion de 
580 cas,  aux da tes p réc i ses, avec lesque l s, jour par 
j ou r, nous avons  étab l i  le graph ique no 1 . 

I l  n 'est que  d'y jeter un coup d'œi l pou r consta ter 
que l e  max i m u m  des observat ions  a l i eu éga lement 
en j u i l le t-août . Le mois  c reux  correspond à cel u i  que 
nous avions a u ss i  cons ta té : févr ier,  et  de même, les 
observa t ions  sont p l u s  nombreuses pendant  l e  deu x iè­
me semestre que pendant  le p rem ier .  I l  m a nque u ne 
par t i e  i m mense du ter r i to i re ( As ie  et U . R .S .S . ) ,  m a i s  
not re but  n 'éta i t p a s  d a n s  cette étude le  dénombre­
ment  des observa t ions,  m a i s  de nou s rendre comp te 
s i ,  m a lg ré l es cond i t ions c l i ma t iques i nverses des deux 

hémisphères, nous a l l ions ret rouver les  m ax i ma d'ob­
serva t ions  a u x  mêmes mois . 

Nous avons  pou r ce l a  étab l i le graph i que no 2 ,  
s u r  lequel , pa r souci  d 'ob j ec t iv i té, n o u s  avons fa i t  
f igu rer u ne cen t a i ne de cas  supp lémenta i res pou r les­
que l s le mois  éta i t  connu  sans  date p réc i se .  L� t ra i t  

for t  con t i n u  représente le  tot a l  mensuel  mond 1 a l ,  l e  

t ra i t  f i n  cel u i  d e  l ' hémi sphère sud,  l e  t r a i t  t i reté cel u i  

d e  l ' hém i sphère nord . 
De toute év idence, sa ns  contesta t ion poss ib :e, l 'exa­

men de ces graph i ques nous mont re que les m a x i m a  

ont  l ieu a u x  mêmes m o i s  dans  l ' hémi sphère nord e t  
l ' hémi sphère s u d ,  et  q u e  l a  s a i son est iva l e , a u  Portu­
ga l ,  en Espagne ou en S ic i le ,  ne favor i se yas  davan­
cage les observat ions  ( co m me nou s a u nons p � le  

croi re ) ,  qu'à Mendoza ou à B a h i a-B l a nca ( Argent i ne ) ,  

s i t ués à l a  même ! a t t i t ude, m a i s  d a n s  l ' hémi sphère 
3 U d .  

L e  graph ique n o  4 f a i t  m ieux ressort i r  encore l a  

symét r ie tou t à fa i t  rem a rq u a ble d e  ces observa t ions .  

B ien m ieux,  s i  nous  reportons les 1 49 observat ions  

dP. 1967,  tou tes pub l iées ( à  1 ou 2 p rès ) ,  pou r la  

Fra nce dans  « Lu m ières dans  la  N u i t  » ( doub le  t r a i t  

du graph ique no 2 )  on rem a rquera encore l ' a n a log ie  

frappa nte avec l a  cou rbe des m a x i m a  des observat ions  

1 965 : c reux  du  mois  de févr ier ,  max i m u m  j u i l le t ,  

observat ions p lus  nombreuses a u  cou rs du  deuxième 

semes t re .  
Cette cons tan te v a l a i t d'êt re m i se en év i dence avec 

les é léments  en notre possess ion . Nous pou rsu ivrons 

ces études, dont on  sa i s i  i m méd i a tement l ' i mportance 

si  e l les se conf i rma ient ,  dès qu� les é léments seront  

en notre possess ion . 
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Comme nous le p ressen tons,  i l  faudra en déd u i rE 
que le phénomène M .O .C .  n 'es t pas  sans  re l a t ion 
avec la  pos i t ion spa t i a le  de la  Terre .  

L E  seu l  poi n t  f ixe dans  le  c ie l  q u i  ret iendra notre 
a t tent ion,  quoique u n peu vague, sera le cen t re g a l ac­
t ique q u i  est j us tement l e  p l u s  proche de nous vErs 
le  20 j u i n  de chaque a nnée . 

LEGE N D E  

ensemble t nond i a l  
h é  m i  sphère sud 
hé m i sphëre nord 
la Franc� en 1 965 
la France en 1967 
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- Arg e n l i n,z _ Chili  
---- U . S . A .  
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G RAPHI Q U E  N" 2 
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G RA PH I QU E  N° 3 

m�me échelle que le n' 2 

M a i s  com ment exp l iquer 1 954 d i rez-vous ? A ce l a  
nous répondrons qu' i l  n 'y a p a s  q u e  c e  poi n t  d u  
c ie l  pou r j ouEr  u n  rô le  dans  l e  phénomène M .O.C . ,  
que tous les corps  cé les tes doivent y par t i c iper et  
p l us spéc i a lement ceux q u i  sont les p l u s  p roches de 
nous,  nous vou lons par ler  de la  Lune et des p l a nètEs . 
Mars précisément en 1954 ava i t  son périgée vers le  
24 j u i n  éga lement ,  ce  q u i  peu t  don ner l ieu  à réf lex ion . 

S ' i l  est d i ffi c i l e  dé s'essayer à fa i re des p ronos­
t ics ,  par tant  d 'une étude auss i  fragmenta i re, nous 
savons q u 'en 1 96 9  le  pér igée de M a rs se s i tue le  
1 c r  j u i n ,  que l que t ro i s  sem a i nes ava n t  cel u i  de  1954 
( 24 j u i n ) d a n s  dés cond i t ions de rapprochement assez 
favorab les .  I l  sera i t  bien poss ib le, dans  des condi t ions 
presque s i m i l a i res, qu ' u ne vague d'observa t ions,  sem­
b l ab le  à ce l l e de 1 954, p u i sse se p rod u i re un pEu p l u s  
tôt cette a n née, d i sons m i-septembre, s a n s  présumer 
pou r a u t a n t  de l a  région où e l l e  se p rod u i ra .  

Ma i s  c e  nE seront p a s  les seu les i nd i ca t ions que 
l 'on pou rra ret i rer  de ces é tudes . 

I l  f audra que nos dét racteurs q u i  p rétendent  que 
nos témo i n s  ont  des h a l l uc i n a t ions,  te l  M.  Lhote 
( prés ident de l 'Assoc i a t ion des Jou r n a l i s tes sc ien t i ­
f iques ) ,  en m a i  dern ier à Par i s- I n ter ,  pou r  n 'en c i ter 
q u ' u n, nous exp l iquent  pourquoi  les témo i n s  a u ra ien t 
tous,  1 0  à 1 2  foi s  p l u s  d 'ha l l u c i n a t ions  a u  mois dé 
j u i l l et q u ' a u  mois  de févr ier ,  et ce l a  u n a n i mement ,  
dans  tous l e s  pays, a uss i  b ien  dans  l ' hém isphère sud 

que dans  l ' hémi sphère nord .  Nous  a t tendrons long­
temps cet te exp l ica t ion,  on ne se mou i l le pas, même 
p 1 r m i  les j ou rna l i s tes d i t s  sc ie n t i f i q ues .  Objec t ive­
men t /  cette é tude a pporte l a  preuve d u  phénomène 
M .O . C .  et ce l le de son or ig ine ext r a-terres t re .  

G R A P H I QU E  N ° 4 _ 1 9 6 5 _  
m � me éche l le que l e  n '  2 

Pou r  en termi ner avec l 'Exp lo i t a t ion des docu­
men ts  de M. V u i l lequez,  i l  nous es t a pparu  i n téres· 
s an t  de met t re en va leu r, l a  par t  revena n t  à que lques 
rég ions  pr i nc ipa lemE n t  c i tées dans  la m asse des obser­
vat ions é tud iées . Nous avons  éta b l i le g ra ph ique n° 3 . 
E n  t ra i t fort  Aus t ra l ie-Nouve l le-Zé l a n de, en t ra i t  p l u s  
f i n  Argent i ne-Ch i l i ,  en t i reté l e s  U .S .A . ,  en  poi n t i l lé 
la Grande- B retagne.  La Fra nce f igu re En pot n t i l l é 
dans  le graph ique n° 2 .  

O n  fa i t  i m méd i a tement cert a i nes const a t a t ions : 
en Aus t ra l ie/ Nouve l le-Zé l ande ( m i s  à pa r t  deux obser­
va � ions  en novembre ) i l  n 'y a p l u s  d 'observat ion après 
J U i l le t ; en Argent i ne-C h i l i  ( s i t ués à la même l a t i­
tude ) i l  n 'y a, a u  con t r a i re, que t rès peu d'observa­
t ions au p remier  semest re, le m a x i m u m  se t rouva n t  
dans  lE  deux ième, avec recrudescence en j u i l let ; ! a  
Gra nde- B retagnE n' a q u e  deux observa t ions j usqu 'au  
max i m u m  d u  mois  de j u i l l et  et  se m a i n t ient  ensu i te ;  
les U .S.A. ont  leu r m ax i m u m  e n  aoû t ,  comme l a  
France.  

On voi t  combien ces étudEs offrent  de l ' i n térêt 
et combien i l  sera i t  i mport a n t  de pouvo i r  les t ra i ter 
avec un m a x i m u m  d'observa t ions pou r  essayer de 
dégager les lo i s  q u i  rég i ssen t les appa r i t ions de M . 
O. C . ,  et cel l Es de leu r dép l acemen t éventue l  s u r  
d iverses p a rt ies du  g lobe.  

Cet te q uête des observat ions  nous pa raît ê tre l 'é lé­
ment le p l u s  i mport a n t  de l a  recherche, l 'é tude des 
ca ractér i s t iquEs l u i  é tan t  su rbordon née, quand  à cel le 
des moyen s  techn iques, e l le  dépasse semb le-t- i l ,  nos 
poss i b i l i tés .  

E l i E ne devra i t  pas  porter ombrage à aucun  gou­
vernemen t,  au con t ra i re et ,  com me l E  d i t  le  profes­
seu r Mac Don a l d, e l l e  est d ' u n  i n térêt  mond i a l  Fau­
d r a i t- i l que les gouvernements  en p rennent  co�sc ien­
ce, q ue lEs  front ières soien t ouvertes aux i nforma­
t ions,  l ' i n i t i a t i ve p r ivée encou ragéE, l a  c réat ion d 'ob­
serva toi res p ro m u lguée . Merci encore à M. Vu i l lequez 
q u i  a perm i s  cet te é tude .  
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P L E I N S  F E U X  S U R LA B RETA G N E  

Enquêtes de  M. GUILLO 

S o u s  c e  t i t re nous a l lons  re l a ter toute u ne ser te de 
témoignagEs recuei l l i s - par  notre enquêteur ,  M . Gu i  l lo .  
L' i m porta nce d e  son t rava i l  e s t  te l le que n o u s  ne 
pou rrons pas tou t i n sérer dans  un seu l n u méro et 
qu ' i l  devra comporter u ne ou deux s u i tes .  Pou r ne 
pas reporter à u ne date t rop lo i n t a i nE un événement 
qu i  a t roub l é  u ne par t ie  de l a  B retagne, nous bou s­
c u l erons  u n  peu l 'ordre c h ronolog ique pou r  le passer 
en premier l i eu . 
Toute la Bretagne se passionne pour  le phénomène 

céleste observé dans l a  n u i t  du l u ndi  10 au mardi  
11 mars 1969 ( Le Soi r du 15-3-69 ).  

Les témoignages v iennent  nombreux : su r la  car te 
j oi nte nous s i t uerons le nom des vi l l es c i tées p a r  l a  
presse e t  nous i nd i querons lEs témoignages re levés 
pa r M. Gu i l lo r  et  leu r emp l acement . 

Ma i s ,  pou r  nous, l ' affa i re débutera u n  peu ava n t  
le  phénomène l u m i neux p a r  u n  fa i t  q u i  n ' a  évei l lé 
que t rès peu d 'a t ten� ion . . . et pou r tan t .  

« LE Télégra m me » du  samedi 15-3-69 t i t ra i t  en 
effet : Lège secousse sismique perçue à B rest . 

« Le grondemen t su iv i  d 'une fa ib le  secousse, res­
« sen t i  d a n s  la soi rée de j Eud i  à B rest est-i l l e  fa i t  
« d ' u n  l éger t remblement d e  terre su rvenu à l a  
« poi n te d e  B retagne ? Se lon d e  nombreux  témoigna­
« gesr u ne sEcousse de ce gen re se sera i t  bien p ro­
« d u i te dans  notre rég ion m a i s  les « observa teu rs » 
« ne son t pas  d 'accord s u r  l ' heu re. Pou r les u ns, e l l e  
« a u ra i t  eu  l ieu vers 22 h 3 0 ,  pou r l e s  a u t res, e l l e  

a u ra i t  é t é  pErçue vers 23  h 30 . 
« D'après l es témoignages q u i  nou s son t pa rvenus ,  

« u n  bru i t  a n a l ogue à cel u i  p rovoqué pa r u n  g ros 
« engi n q u i  sera i t  ven u  percu te r  con t re un m u r  a u­
« ra i t p récédé l a  secousse q u i  a u r a i t  d u ré u ne secon· 
<< de et  dem i e .  Dans cer t a i n s  qua rt iErs  de B rest,  des 
<< v i t res a u ra ient  même t remblé .  On nous a s igna lé  
« que le c h a t  d 'un  B resto i s  q u i ,  en temps norma l ,  
<< s 8  sera i t  t rouvé d a n s  l a  m a i son d e  son maît re, 
« ava i t  brusquement d i sparu  au momEnt p réci s de 
<< la secousse, cel le-ci a u ra i t , nous a-t-on assu ré/ t i ré 
<< des gens de leu r sommei l .  

« La s t a t ion météoro log ique de Gu i pavas,  q u i  n 'est 
« pas équ i pée pou r des observat ions  s i s m i ques, n'a pu 
<< nous conf i rmer  la vérac i té des cons t a t a t ions qui nous 
« ont été rapportées . Cependant ,  des i ngén ieurs  de 
<< cet te s t a t ion ont, eux auss i ,  perçu un g rondement  
<< a norma l . La s t a t ion de météo de La nn ion et  cel le  
<< de Rennes q u i  éga leme n t  ne d i sposent  pas  de s i s­
<< mographes pou r E n regi s t rer  l es t remblements  de 
<< terre, ne possèden t  aucun  é l ément s u r  l a  secousse 
« rem a rquée à B rest .  Cependa n t  à l a  s ta t ion de Ren­
<< nes, la feu i l le d ' u n  ba romèt re enrEg i s t re u r  porte un 
« l éger décrochemen t don t on n'a p u  déte r m i ner les 
<< cau ses . On p réci se à ce p ropos qu 'à  l 'occas ion de 

RESEAU D'ENQUETES PARTICIPEZ-Y 

AFIN QU' IL  SOIT DE PLUS EN PLUS 

DENSE .  ECR IVEZ-NOUS A C E  SUJET.  
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<< fortes secousses, i l  a rr ive pa rfo i s  que lEs  sty lets 
« des baromèt rEs enreg i s t reu rs effectuent  des t ra cés 
'< t rès h achés ». 

. . .  Fin de c i t a t ion .  

Nous  n 'épi loguerons pas  s u r  ce t  exposé, d' a i l l eurs  
assez b iEn  docu menté, pou r rete n i r  l e  fa i t  d ' u ne 
secousse, peut-être s i s m i que, en t re 22 h 30 et 2 3  h 30,  
e t  a uss i  le  fa i t  que  l e  chron i q ueu r qui ,  se lon tou te 
apparence, est a l l é  a u x  sou rces, nE s i g n a l e  a u c u ne 
s t a t ion suscept ib l e  d'en reg i s t rer  des séi smes en B re-
tagne .  

Mais  ce  que l e  chron iqueu r du  Télég r a m me igno­
ra i t  à ce momEn t c'est que le même phénomène éta i t  
ressen t i  à Lamba l l e, à 1 45 k m  à v o l  d'oi seau à ! rest  
de B res t .  Not re corresponda nt ,  P. Bertrand,  nous s i ­
g na l a i t  que S? ta n te fu t v ic t i me d ' u ne v io lente secou s­
se q u i  l 'a u r a i t  fa i t  tomber de son l i t .  Le contac t  pr i s ,  
Mme S . . .  a écr i t  à notre enquête u r, M .  Fon t a n i é, 
à q u i  pou r des ra i sons préc i ses nou s av ions conf ié  
cet te  par t ie  de l 'enquête.  E l le déc l a re avo i r  ressen t i  
des v i brat ion s .  Le  l i t  t rEmb l a i t ,  a i n s i  que l a  tab le  de 
chevet avec la l a mpe q u i  se t rouva i t  dessus ,  et l a  
l u m ière a ba i ssé que lque peu d ' i n tens i té . Pou r e l le ,  
l ' heu re approxi m a t i ve éta i t  1 h 30 et  l E  t remblement 
a d u ré que lques secondes. En  fa i t  e l le  n 'a pas  noté 
exactement l ' heu re, et  cette i nd i ca t ion pou rra i t  se 
t rouver E r ron née. 

Voi l à  donc les fa i ts . S i  nous cons u l tons  u ne car te 
géo log ique nous cons ta tons l a  p résence de fa i l les 
de Brest à Sa i n t-Br ieuc sur 1 30 km, sans qu ' i l  so i t  
exc l u  q u e  c e  tracé n e  s e  prolonge pas  u n  peu p l u s  
l o i n  vers La mba l lE, cette v i l le é t a n t  encadrée a u  nord 
pa r la fa i l le de Sa i n t-Araon, au sud par cel le  de Lan-



�ehen . Ceci pou rra i t  exp l iquer u ne p ropaga t ion le long 
de cette cassure, dans  le  cas  d 'une secou sse s i s m i­
que, q u i  n 'es t pas  forcfm�t l a  seu le  exp l ica t ion . 

Ayan t  i n terrogé un spéc i a l i s te en s i s mo logie,  ce­
l u i -ci n 'a  pu recuei l l i r  que t rès peu de renseignements ,  
les pet i tes s ta t ions de l a  côte bretonne n 'ont  r ien 
décel é .  Pa r a i l leurs ,  a u  cen t re de séi smol og ie de Stras­
bou rg aucun enreg i s t rement ,  i l  fa u t  a rr iver  au  28  m a rs 
pou r  t rouver un séisme en Anato l ie, à 1 . 960 km de 
St rasbo u rg : 350 morts .  A Pa r i s ,  à l ' I nst i t u t  de phys i ­
que du g lobe, aucun sé i s me e n t reg i s t ré non p l u s .  Le 
spéc i a l i s te conc l u t  en conséquence à l a  c h u te de mé­
téor i tes . 

Nous ne dés i rons fa i re n u l le  pei ne à l 'é m i nent  spé­
c i a l i s te cons u l té, m a i s  pou r  q u ' u ne météo r i te fasse 
t rembler  les v i t res et le mobi l ier  en c h u ta n t ,  ce l a  
suppose u ne t a i l le respectab le  e t  u n  cra tère, et  les 
premiers .  voi s i ns  n 'a u ra ient  pas  ma nqué d'êt re a ler­
tés . La B retagne n 'est ni la C h i ne, ni le  Sah a ra et 
on en a u ra i t  pa r l é  dans La ndernau . 

I l  s 'est certa i nement passé a u t re chose et si nous 
devons éca rter la secousse s i s m i q ue, et  la  c h u te de 
météor i t�s , i l  ne nous reste p l u s  q u ' u ne onde de choc, 
a n a logue au « bang » des avions,  le  bru i t  en moins ,  
c a r  s i  les expl iç_a t ions c l ass iques et fac i l es ne con­
v iennent pas, e l les ne suppr i ment pas, pou r  a u t a n t ,  
l e s  fa i ts .  C e  n e  sera i t  pas  l a  p rem ière f o i s  que des 
M .O .C .  pou rra ient  ê t re m i s  en cause : est-ce l 'ébau­
che d'un premier mystère ? 

M a i s  les enquêtes de M .  Gu i l l o commencent : 

TEMO I N  no 1 

M .  A l lo t  Géra rd, 24 a ns, méca n 1 c 1en  agr ico le à 
Sa i n t-J u l ien,  com m u ne de P lemet,  Côtes-du-Nord, et y 
demeu ra n t .  

L e  m a rd i  1 1  m a rs 1 96 9, i l  revena i t  vers 0 h 1 5 , 
de La C ro ix  Ja rte l , comm u ne de La Motte, dom i c i l e  
d e  sa f i ancée, où  i l  ava i t passé l a  soi rée . I l  regagn a i t  
son dom ic i le,  à Sa i n t-Ju l ien,  d i s t a n t  d e  9 km envi­
ron ,  pa r l a  D .  53 ,  seu l à bord de sa voi tu re, u ne 3 CV 
C i t roën ( ca rte Miche l i n  no 59 ) .  

A lors qu ' i l s ' apprêta i t  à négoc ier u ne l égère cou r­
be s u r  sa droi te, tena n t  son vol a n t  de l a  m a i n  gau­
che, et  u ne c igarette de la  d roi te, i l  a souda i nemen t 
vu s u rg i r  de sa gauche sou s  les a rbres de l a  forêt de 
Loudéac, u ne i n tense l ueu r i ndéf i n i ssab le, te�a n t  de 
cel le  é m i se p a r  u ne l a mpe f l a sh ,  par  u n  poste de 
soudu re ou par  un écran  de té lév i s ion,  comportant  
u ne tei n te b l eu tée. 

I l  ne l u i  a pas paru  au premier a bord que cette 
l ueu r p rovena i t  du  c ie l ,  ca r i l  n'a pas rema rqué 
d'ombre sous les a rbres . I l  lui  sembla i t  qu 'el le  sorta i t  
de terre ou tout  au p lus  rasa it  le sol . 

E l le a du ré 4 ou 5 secondes, s 'est étendue con­
s idérablement,  envi ronnant  l e  témo in ,  et i l l u m i na n t  
le  c ie l .  L ' i n tensi té et l 'extens ion s e  s o n t  accrues s i m u l­
t anément ,  éb lou i ssa n t  M .  A l lo t . 

Dès q u ' i l s'est t rouvé a u  m i l ieu de ce phénomène 
l u m i neux,  i l  s'est sen t i  comme paralysé. I l  ava i t  l ' i m­
press ion de ne p l u s  être maî tre de sa voi t u re, sa m a i n  
n 'ag i ssa i t  p l u s  s u r  l a  d i rect ion,  n i  son p ied su r l 'ac­
cé léra teu r .  I l  d i t  avoi r rou l é  a i n s i  sur 1 50 mètres 
envi ron s u r  u ne portion de rou te rec t i l igne.  

En  même temps, i l  sen t a i t  u ne cha leu r i nsuppor­
table l 'env i ronner et q u i  a ugmen ta i t  avec l ' i n tens i f i ­
ca t ion de l a  l ue u r .  I l  ava i t  dans  les orei l l es u n  bruit  

- 1 8  

i den t ique à ce l u i  p rod u i t  pa r l es t ra nsformateu rs 
d 'une  cen t ra le é lect r ique ( grési l lements ) . 1 1 respirait  déj à  l e  1 5  m a rs cert a i n s  journa l i s tes ( «  Oues t-Fran-

diffic i lement  comme s ' i l  ava i t sub i  u ne compression ce » du  1 5  m a rs 1 96 9) émet ta ient  des dou tes s u r  un 

du t horax. phénomène a t mosphér ique . 

La l ue u r  a sub i tement d i sparu  a lors qu ' i l  a r r iva i t  A M .  Gu i l lo ,  q u i  ava i t  reco n n u  le l ieu exact  de 

dans  une deuxième cou rbe, en t raînan t  l a  d i spa r i t ion l 'observat ion ,  nou s avons  dema ndé de fa i re des i nves­

de tous les t roubles c i -dessus .  Le témoin  a déc l a ré t i ga t ions poussées pou r rechercher des traces éven­

je c i te : « Jê me s u i s  sen t i  comme l i béré d'un seu l tue l les . Nous pensions sur le  vu de la ca r te que c'ét a i t  

coup » .  chose fac i l e, m a i s  p a s  d u  tou t ,  e t  voic i  sa réponse 

I l  a a u s s i tôt sorti l e  bras gauche à l 'extér ieu r pou r 
3 'assu rer q ue l a  tempéra t u re éta i t  norma le : e l l e  l 'é ta i t  
effec t ivement .  I l  s 'est rem i s  pet i t  à pet i t  d e  son 
éblou issement tout en  cont i n u a n t  de rou ler,  et à 
l 'approche de sa demeu re, a lors qu ' i l s 'éta i t  ressa i s i ,  
i l  a é t é  p r i s  rét rospect ivemen t d ' u ne i m mense cra i nte 
en se remémora nt  ce qui  vena i t  de l u i  a r r iver .  I l  
ava i t pensé dans  ces i ns tan ts  à l a  f i n  d u  monde, à 
un bomba rdement nuc léa i re, et à sa dernière heure 
qu' i l  croyait  arr ivée. 

• 

Arr iva n t  à son dom ic i le ,  i l  s 'est couché, m a i s  
n e  s 'est  endorm i q u ' a u  bou t  d e  que lque temps, ayan t  
tou jours  p résenJe l a  v i s ion d e  cette étra nge l ue u r .  Le 
m a t i n  du  même jou r, i l  s 'est rendu à son trava i l ,  
co'"!l me d 'hab i tude, m a i s  s'est t rouvé d a n s  l ' i mposs i ­
bi l i té de l 'a ccomp l i r, te l lement i l  é ta i t  affa i b l i et 
dép r i mé .  Devant son com�ortement ,  M. R io, son em­
p loye u r, s 'est i nqu iété et, sur son i ns i s t a nce, M. A l lo t  
lu i  raconta  sa  mésave n t u re q u ' i l  ava i t  j u sque l à  tenue 
secrète . I l  a du  s 'a l i ter toute l 'a p rès-m id i  pou r ne 
reprendre le  t rava i l  que le  lende m a i n ,  m a i s  son é ta t  
de l a ss i t u de ne s'ét a i t  pas  encore comp lètement d i s­
s i pé .  

I l  m 'a déc l a ré q u ' i l c ra i g n a i t  avo i r  subi des effets 
radioact ifs  et qu ' i l c ra igna i t  que ce l a  ne l u i  p rovo­
que un ca ncer .  I l  a a j ou té qu ' i l  é ta i t  for t  s u rpr i s  
et t rès méconten t qu ' après l a  pub l i c i té q u i  a é té  don­
née à son av�n t u re aucun service ne se soit  i nquiété 
de sa sa n té: 

Le 20 m a rs ( 8  j ou rs a p rès ) i l  m ' a  déc l a ré que 
l a  n u i t  i l  ava i t  des maux de tête,  et  q u ' i l ava i t  encore 
peu r de ce phénomène l u m i neux . P l u s  ta rd, début  
avr i l ,  i l  m 'a d i t  avo i r  é té  t ra i té d ' u ne mén i ng i te à 
l 'âge de 3 a n s  et n 'en avoi r ga rdé a ucune séque l le .  
C'es t en r a i son des m a u x  de tête dont i l  souffre tou­
j o u rs depu i s  le  12 ma rs, qu ' i l m'a fa i t  pa rt de ce 
fa i t , et  de sa cra i n te q u ' i l conserve, d 'avo i r  été sou­
m is à que lques radi a t ions nocives. 

COMMENTA I RES 

Ava nt  de  poursu ivre le  f i l  des  enquêtes de M.  
Gu i l l o q u i  va nous  a pporter d ' a u t res é l éments  d 'ap­
p réc i a t ion ,  i l  nous fa u t  j eter un rega rd s u r  cette 
rel a t ion dans ce qu 'e l l e a de rema rquab le  et d 'ex­
t raord i na i re à notre poi n t  de vue. 

I l  n 'es t pas  quest ion de met t re en doute l a  bonne 
foi de M .  A l lot . I l  est bien conn u ,  c 'es t un enfa n t  du  
pays, à 4 km de  notre enquête u r, q u i  le  conna î t  
t rès b ien,  e t  c 'est u ne m u l t i t ude q u i  cette n u i t- l à  a 
observé le même phénomène. M . Gu i l lo est par t icu-
1 ièrement bien rompu aux enquêtes, et  a recuei I l  i et  
t ranscr i t f idè lement les déc l a ra t ions du  témoin  sans  
aucune idée p réconçue et  sans  savo i r ,  pas  p l us que  
nous-même, les con c l u s ions que l 'on pou r ra i t  en t i rer .  

La p rem ière pensée qu i  nous soi t  venue avant  
d'avo i r  en possess ion les é l éments  de l 'enquête est 
que nous ét ions en p résence d 'une météor i te, quoique 

en date du 26 j u i n  1 969 : « J ' a i  enf i n  termi né l 'ex­
p lora t ion de la forêt de Loudéac, en t repr ise en t ro is  
étapes .  J ' a i  su iv i  mèt re par  mètre l e  cou lo i r que vous 
m'av iez t rac{ sur le  ca l q ue. Ma progress ion a été l abo­
r ieuse à t ravers un enchevêt rement d ' a rbustes, de 
ronces, de fougères, sans  par ler  de la t raversée des 
bou rbiers et des gués . . .  Je n 'y ai r ien découvert ,  r ien 
rema rqué d ' anorma l : pas d 'a rbres cassés, pas  de 
terra i n s  bou leversés, etc . . .  La par t ie  exp lorée est 
essen t i e l l ement composée d'a rbustes : chêne, bou leau ,  
hêtre . . .  I l  y a 5 % de p i n  sauf  erreu r » .  

Ains i  ma l g ré l ' a m p leur  du phénomène q u i  a été 
s ign a l é  j u squ 'à  Noyon ( dans  l 'O i se ) et q u i  a u ra i t  dû 
c;e t rouver p rès de son poi n t  de c h u te s ' i l s 'ét a i t  agi 
d 'une météor i te, rien n'a perm i s  de ret rouver u ne 
t race que lconque s u r  sa t r a j ectoi re bien déf i n i e .  M .  
Gu i l lo a fa i t  avec foi e t  beaucoup  d e  conscience l e  
t rava i l  d e  recherche que nou s l u i  av ions demandé.  
M . Jou rdren, de Rennes,  nous apprend q u ' i l a l u i a uss i  
fou i l l é le boi s  mais  en va i n  pou r y t rouver que lques 
t races .  Et c'est a i n s i  que cette poss ib i l i té éca rtée, 
nous en t rons  en p l e i n  dans  le  mystère d ' u n  fa i t ,  
u n i que j usqu ' i c i ,  recuei l l i  dans  nos a n n a les des mysté­
r ieux objets  célestes . 

Pour  la prem ière fois au monde un témoin est 

peut-être rentré, de p lei n fouet, dans un de ces phé­

nomènes l u m i_!leux qui nous i n trigue tous, et en est 

ressort i .  

L'aven i r  nou s d i ra s i  ce l a  a é t é  s a n s  dom m a ge, 
et nous ne pouvons que regretter ( conna i ssant  les 
effets  b io log iques des ondes é lect ro-magnét i q ues ) ,  que 
les servi ces de l a  Protect ion  c iv i le  ne s'en soien t pas 
davan tage i nqu iétés ; conséquence sans doute d ' u ne 
i n tox ica t ion ent retenue pa r les « espr i ts forts » .  

C'est M . A l lot  q u i  l e  d i t ,  et  nous en avons sou l i ­
gné l e passage i mportan t ,  l a  l ue u r  ven a i t  de sa gau­

che, i l  l u i  sembl a i t  q u 'el le  sorta i t  de terre, ou tou t 
au p l u s  rasa i t  le so l ,  et p réci se qu ' i l n 'y ava i t  pas 
d'ombre sous les a rbres.  

I l  n 'y a pas  d ' i n terpréta t ion poss ib le  sur la h a u­
teu r  a u-dessus  du sol du phénomène . I l  c i rcu l a i t  au 

travers des fûts de la  forêt  à u n  n iveau q u i  ét a i t  
sens i blement cel u i  d e  l a  voi t u re du  témoi n .  

Les d e u x  mobi l es ,  l a  voi t u re et  le  phénomène, 
ava ient  des t ra j ectoi res convergentes et cette rencon· 

tre a eu l ieu ; le fa i t  extraord i na i re et ra r i ss i me s'est 
prod u i t ,  et  la descr ip t ion que nous en don ne M. A l lot  
ne l a i sse aucun dou te à cet  éga rd : sans  être a r rêté, 
i l es t passé au t ravers de la voi t u re, sans  dom m age 
pou r  e l le .  

Combien de temps a d u ré cette  t raversée ? Une 
seconde, peu t-être moins,  et q u 'el le pouva i t  être l a  
na t u re d e  c e  phénomène. N e  cons idéran t  que ce fa i t , 
en exc l u a n t  l a  météor i te q u i  ne pouva i t  c i rcu le r  au  
t ravers de  l a  forêt ,  i l  ne nous  reste que l e  p l asma 
d 'une n a t u re bien par t i cu l ière, vena n t  du  nord à 
1 50 km de l à . 

C'es t i c i  j u stement que se pose le poi n t  d ' i n ter ro­
ga t i on,  et  que nous touchons du doig t  l e p l u s  grand 
des mystères q u i  sera peu t-être donné à l a  sc ience 
de résou d re u n  j o u r .  

N o u s  en pa r lerons dans  not re a n a lyse . 
Termi nons cette re l a t ion . 
Ce phénomène a été éga l ement observé p a r  M .  

R io, l 'emp l oyeu r d e  M . A l lo t . I l  a déc l a ré ( et c'est 
i n téressant  de le  sou l i gner ) avoi r eu l ' i m p ression q u ' i l  
s 'ag i ssa i t  d'une concentrat ion de sou rce l u m i neuse s u i ­
v ie d ' u n  b r u i t  d e  rou lement qui  s'éloigna i t .  I l  cert i f ie  
que ce phénomène ne pouva i t  ê tre p rod u i t  p a r  un 
orage et que n i  l a  l ueur ,  n i  le  bru i t  n 'en ava i t  l 'a s­
pec t .  

L a  f i ancée du  témo i n  a déc l a ré à c e  dern ier  q u 'e l le  
ava i t  été el le  a uss i  témo i n  du phénomène l u m i neux 
et que ce l u i-ci  ava i t  été su iv i  d 'un  bruit  de rou lement 

s'éloigna n t  vers P louguenast ,  soi t  en d i rect ion du 
nord.  

M .  Gu i l lo a j oute : « M .  A l lo t  est u n ga rçon pa ra i s­
c;a n t  ca l me et sér ieux . I l  est t rava i l l e u r, sobre et non 
h â bleu r, me para i ssan t  ent ièrement d igne de foi . Hor­
m i s  le g rés i l lement dans  ses orei l l es,  i l  n ' a  entendu 
en ce qui  le concerne ancun bru i t  penda nt  la  du rée 
du phénomène, ni ava n t ,  ni après, sauf  chez l u i ,  vers 
0 h 30, le  passage d ' u n  avion » . 

N .D.L .R . : Nous avons sou l i gné à desse i n  ce bru i t  
d e  rou lement q u i  s 'é lo ign a i t ,  s i g n a l é  p a r  d e  nom­
breux témo i n s .  Ce ne sera pas  l ' u n  des poi n ts  les 
moins  mystér ieux de cette longue enquête que ce 
b r u i t  qui p a ra i ssa i t  s 'é lo igner en sens inverse de l a  
m a rche du  phénomène l u i-même. 

TEMO I N  n° 2 

M .  Moisan  Armand,  34 a ns ,  c u l t i vateu r a u  l ieu d i t  
« L a  Ba rre » ,  comm u ne d e  P louguenas t  ( 2 2 )  ven a i t  
d e  ren t rer d e  Sa i n t-Vran  o ù  i l  ava i t  passé l a  soi rée 
chez sa sœu r .  

I l  ét a i t  couché dep u i s  5 m i n u tes envi ron lorsqu ' i l  
a entendu u n  bru i t  d e  rou lement ,  l u i  fa i s a n t  penser 
au passage du  cou rr ier aér ien . 

I m méd ia tement  après ce rou lement u ne l ueur  i n­
tense l u i  a fa i t  ouvr i r  les yeux .  I l  s 'est redressé s u r  
s o n  l i t ,  p u i s  a reg a rdé en d i rec t ion d e  l a  fenêt re, 
dém u n ie de volet ,  s i t uée face à son l i t .  Il a a lors 
aperçu dans l 'encadrement de sa fenêt re, deux bou les 
l u m i neuse accolées de la t a i l le approx i ma t i ve d ' u ne 
c i terne ronde de 500 1 .  de fue l  ( appréc i a t ion toute 
sub jec t ive ) . 

le pay sa ge 
deva n l l a Fe rêtre 

de M. M o 1 san 
e n ca d ré : 
ce qu' i l  

pouva 1 l en 
vo 1 r de son l 1 l  
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Cet objet ,  q u i  a fa i t  son appa r i t i on à l ' a n g l e  su pé­
rie u r  gau che de la fenêt re, desce nda i t  ( s u b j ec t i f ) 
vers le sol  s u i v a n t  u ne tra j ecto i re i nc l i née de 50° 
env i ron . I l  a d i sp a r u  a u  rega rd à m i -h a u teu r de l a  
p a r t i e  droi te  d e  l a  fenêt re.  Cette t ra j ec toi re a été 
v i s i b l e 2 à 3 secondes. L'ob jet  ét a i t  l u m i neux et d ' u ne 
te i n te b leu tée. 

I l  a sem b l é  a u  témo i n  que l es deux bou les cher­
chaient à se séparer l 'une de l 'aut re.  I l  m ' a  p réc i sé 
q u 'e l les ava ient  dû tomber à 300 mèt res de chez 
l u i  au s u d-ouest,  m a i s  n 'a va i t  entend u a u c u n  br u i t .  
I m méd i a tement a p rès l e  passage d e  l 'objet ,  l 'obsc u r i té 
tota le  s 'est  fa i te à nouvea u .  Une d iza i ne de m i n u tes 
a p rès le témo i n  es t so r t i  au  dehors pen s a n t  revo i r  
l e  phénomène, m a i s  r ien ne s 'est  passé.  C'est a l ors 
q u ' i l a con s ta té que le temps n 'ét a i t  pas à l 'o rag�, 
m a i s  cepend a n t  t rès couvert ; i l  avai t p l u  u ne g ra nde 
p a r t i e  de la j o u rnée et de la soi rée . Se lon l u i  cet 
objet  l u m i neux ne ressembl a i t  n u l lement  à un éc l a i r  
d'orage. 

De l 'ex tér ieu r, i l  m'a ret racé dans l e  ciel  la  t ra­
jecto i re de l 'o b j e t  et j 'a i  re l evé l es a ng l e s .  J'ai pensé 
que le témo i n  se t rompa i t  ca r i l  m ' i n d i q u a i t  une tra­
j ecto ire de 7 0" et  sa  fenêt re de son l i t  ne l u i  per met 
de voi r  que 2 0° à pei ne . . .  

· 

Je me s u i s  ren du s u r  l es l i eux du poi n t  de c h u te 
i nd i qué p a r  M. Mo i s a n  aya n t  acq u i s  l a  co n v i c t i on que 
cel u i -c i  ava i t  com m i s  des erreu rs,  et  ses déc l a ra t ions 
ne son t à reten i r  que sous cert a i nes réserves . 

COMMENTAI R E S  

La s i t ua t ion de ce  témoi n deva n t  u ne fenêt re 
offra n t  l a  pos s i b l i té de fa i re en q u e l q ue sorte fonct ion 
d'a l i dade nous a i nc i té a dem a n der à M .  Gu i l lo u n  
con t re- i n terrogatoi re e t  d e s  mesu res p réci ses à l ' i n té­
r ieu r .  

Nous re m a rquerons a u  passage q u e  d ' a p rès les 
déc l a ra t ions de M .  Moisan c'est l e  bru i t  qui l 'a réve i l ­
l é .  C e  ne pouva i t  ê t re que le  rou l ement s i g n a l é  pa r 
les deux a u t res témoi ns après le passage du phéno­
mène renco n t ré pa r M. A l lot ,  o u le bru i t  du cou rrier 
aérien pa ssé q u e l q ue 1 0  m i n u tes a p rès . S i  l ' i m préci­
s ion demeu re sur l a  n a t u re exacte d u  b r u i t ,  i l  ne 
sau r a i t  en tou t cas  être ques t i o n  d u  même i n s t a n t .  
M .  Moi s a n  n e  pou v a n t  pas vo i r  l a  t ra j ectoi re du 
phé nomène A l lot ,  l 'objet a été vu a p rès e t  dans u ne 
a u t re d i rect ion . 

SU I TES . . .  

Au con t re- i n terrog a toi re M .  Moi s a n  a déc l a ré q u ' i l 
s'é t a i t  p robab l ement t rompé en i nd i q u a n t  le poi nt  
de c h u te de l 'objet  à 300 m de c hez l u i  a u  s u d-ouest .  
Aya nt  depu i s  réf l éc h i  i l  pense q u e  l 'objet a t r aversé 
l e  c ie l  à l ' ho r izon ( no u s  le  pensons a u ss i  a p rès 
ét u de ) .  

Voici  q u 'e l l e  éta i t  l a  pos i t ion exacte d u  témoi n 
a u  moment où i l  a vu le phénomène. 

I l  ét a i t  accoudé dans  son l i t  à 5 ,70 m de la 
Fenêtre et  sa tête l égèrement  red ressée éta i t  à envi ron 
1 ,3 0  m du sol . La fenêt re est or ien tée s u d  et s i t uée 
a u  rez-de-c h a ussée .  E l le mes u re 1 ,50 m X 0,90 m et 
la p a r t i e  s u périeu re est à 2,30 m d u  pa rquet . 

Angles ver t i c a u x  sous lesque ls  le témo i n  a vu 
l 'objet  : à gau che poi n t  d 'appa ri t ion 25°, à dro i te 
d i sp a r i t i on 5° avec ± 2° d 'éca r t .  

Ang les hor izon t a u x  1 95°-2 05°, s o n  c h a mp d e  v i s i o n 
n 'éta i t  donc que de 1 o· ( c 'est à peu p rès ce q ue 
donne le c a l q. d ) ( vo i r  c roq u i s  j o i n t ) .  

TEMO I N S  no 3 

Ce témo i g n age recuei l l i  pa r M. Gu i l l o nous a p a r u  
d ' u ne t rès g-ra nde i m porta nce pou r l ' i nte l l igence des 
événements q u i  se sont dérou lés au c o u r s  de la n u i t  
d u  1 1  m a r s .  S i  i m port a n t  q u e  nou s avons dépêché 
M . Gu i l l o s u r  les l i eux p l u s ieu rs foi s  conséc u t i ves 
en p l u s  de la p rem iè re, pou r p réc i se r  des dét a i l s , fa i re 
des vér i f i c a t i o ns en l i a i son avec le témoi n n° 4, u n  
voi s i n .  

E poux Moiz i a rd, com merça n t s  à La Prenessaye 
( Côtes-d u-No rd ) .  Je con n a i s  les épo u x  Moiz i a rd ldeplJ i s  
sept a n s  envi ron e t  i l s  me p a ra issent  d i gnes d e  foi . 
I l s o n t  un i n s t a n t  hés i t é  à me fa i re pa r t  de l e u r  réc i t , 
hés i t a t ion que j ' a t t r i bue à l 'obsess ion du r i d i c u le , 
m a i s  se son t  mont rés loqu a ces dès q u ' i l s  ont  sen t i  
que j e  les p rena i s  a u  séri eux . 

Le 1 1  m a rs vers 2 heu res du m a t i n  Mme Moiz i a rd 
é t a n t  souff r a n te ne dorm a i t  pas  et a eu l ' a t tent ion 
a t t i rée par u ne gra nde l ue u r  i l l u m i n a n t  l a  col l i ne 
s i t uée à 50 mèt res a u-dessus de son h a b i t a t i o n .  

S e  t rouva n t  dans  sa c h a m bre à coucher s i t uée a u  
p rem ier  étage, Mme Moiz i a rd e s t  a l lée voi r  à l a  
fenêt re et  e l l e  a v u  d 'ét ranges o b j ets  l u m i neux,  i m­
mobi les d a n s  le c ie l . E l l e a a u s s i tôt a p pelé  son m a r i  
q u i  éta i t  couché, et ce l u i-ci  a rej o i n t  s a  fem me à l a  
fenêt re d 'o ù  i l  a vu éga l emen t l e s  d i ts objets .  

I l  s 'ag i s s a i t  p r i n c i pa lemen t de t ro i s  bou l es l u m i ­
neu ses d e  cou leu r ora nge d ' u n  d i a mè t re a p p rox i m a t i f  
d e  1 0  c m  c h a c u ne ( d i mens ion s u b j ec t i ve ) d i sposées 
en t r i a ng l e  poi n te en bas,  et don t  l 'espacement e n t re 
e l les éta i t  de 50 à 60 cm ( ceci nous  donne u n  rap­
por t  et non u ne d i mens ion ) .  E l les appa ra i ss a ient  d a n s  
l a  c i me d e s  a rbres poussa n t  s u r  l a  d i te co l l i ne .  De 
l a  fenêtre de leu r c h a m bre, j ' a i  re l evé les i n d i c a t i o n s  
s u ivan tes : az i m u t  1 50°, a ng l e  p a r  r apport  à l ' hor i ­
zon t a l e 1 0  à 1 5  deg rés . 

M a i s  p l u s à g a uche, à 1 30° d'az i m u t  ( M . G u i  l lo 
nous ava i t  d ' a bord don né 1 1 5° et l 'exp l o i t a t ion de l a  
p hoto compa rée a u  p l a n  cada s t ra l  semble fou r n i r  
1 20°, nous n 'avons p a s  dem a ndé u ne nouve l l e  vér if i ­
c a t i o n ) ,  i l s  ont  éga lement rem a rq u é  u n  objet  l u m i­
neux don t  l a  · l ue u r  f i l t r a i t  à t ravers les  a rb res à l a  
l i m i te d e  l a  c rête d e  l a  col l i ne .  Les témoi n s  n'ont  pas 
p u  d i s t i nguer  la  forme de l 'obj e t .  Ce l u i-c i  se t rouva i t  
5 à 6 deg rés s u r  l ' ho rizon t a le .  

( Voi r des s i n  page 24, couvert u re ) 

Au p re m ie r  mome n t ,  M .  Moiz i a rd a pensé q u ' i l 
s ' a g i s sa i t  d ' u n  t ra cteu r ag r i co l e  en a c t ion d a n s  l es 
c h a m p s  s i t u és derr ière l a  col l i ne ; i l  s 'est  v i te rend u  
compte q u ' i  1 n 'en éta i t  r ien . 

Les tém o i n s  ont  déc l a ré que ces o b j e t s  o n t  « bou ­
gé » p a r  m omen t .  L e  c ie l  n 'ét a i t  pas  étoi lé ,  l e  temps 
éta i t  t rès n u ageux,  le p l a fond ba s ,  e t  i l  ava i t  p l u  
d a n s  l e  cou r a n t  d e  l a  j ou rnée e t  l a  soi rée ( vo i r  Moi­
san A r m a n d ) .  

M .  et M m e  Moiz i a rd se son t couchés ava n t  l a  d i s­
p a r i t ion des o b j e t s .  M . Moiz i a rd l es a observé pen­
d a n t  5 m i n u tes envi ron . 

L'observat ion de Mme Moiziard a d u ré u ne demi­
heu re envi ron .  
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A l 'occa s ion des p r i ses de vues p hotog r a p h i ques 
j 'a i  posé de nouve l l es q uest i o n s  à M me Moiz i a rd, 
nota m me n t  sur l ' heu re de son observ a t i o n . E l le m'a 
dit  q u 'e l l e  éta i t  descendue dans sa  c u i s i ne, i m méd i a­
teme n t  a p rès avoi r observé les objets  de sa c h a mbre.  
E l le ava i t  r�g a rdé sa  pen d u l e, e t  i l  l u i « a sem b l é  », 

sans ê t re forme l le,  q u ' i l éta i t  envi ron 2 heu res, en 
préc i s a n t  q u 'e l l e  ava i t  vu l es o b j ets a p rès la gra nde 
i l l u m i na t ion . Les a u t res tém o i n s  l ' i n d i quent  e n t re 
0 h 1 5  et 0 h 20 pou r  cette i l l u m i n a t i o n .  

N .D . L . R . : Ces q uest ions  d ' heu re son t tou j o u rs 
cruc i a l es, ou Mme Moi z i a rd fa i t  er reu r,  ou i l  y a eu 
u ne deu xième i l l u m i n a t ion . Con s ta t o n s  que l a  n u i t ,  
m a l  révei l l é, on n ' a  p a s  tou j o u rs l a  not ion exacte de 
l ' heu re, et q u ' u ne pendu le, m a l  observée à l 'empl a ce­
men t des a i g u i l les p rès,  peu t i nd i quer  2 heu res ou 
0 h 1 0, ce qui  dans ce cas nous rapprocherai t des 
a u t res témoign a ges . 

Les dép l acemen t s  de M .  Gu i l lo à La Prenessaye 
a l l a i e n t  l u i  donner l 'occas ion d ' a u t res enquêtes q u i  
s a n s  a pporter des témoign ages d 'observa t ion d i recte, 
v iennent  cependa n t  a pporter un com p l émen t de c ré­
d ib i l i té a u x  déc l a ra t i ons des époux Moiz i a rd . 

TEMO I N  n° 4 

De rr ière le boi s  q u i  J i m i t� l a  vue des époux Moi­
z i a rd,  j us q u ' à  la l i m i te de la c rête de la col l i ne, i l  y 
a u n  p ré où j ' a i  effectué des recherches . M. R a u l t  
Hen r i ,  3 4  a n s,  c u l t i va teu r,  est l e  l oca t a i re de ce p ré 
et demeu re d a n s  u ne h a b i t a t i o n  a t te n a n t  à ce p ré, à 
1 .800 m envi ron à vol d'oi seau de l a  m a i son Moiz i a rd . 
E l le est  s i t uée 20 mèt res p l u s  h a u t envi ron que l ' ha­
b i t a t ion  p réci tée ( vo i r  p l a n ) .  
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Dans la n u i t  du 1 1  m a rs 1 969, en t re 0 h et 2 h 
( i l n 'a pu me p réci ser l ' heu re, n'y aya n t  p r A té a ucune 
a t ten t ion ) i l  a été révei l l é, a i n s i  que sa fa m i l le, pa r 
les aboiements  de ses t ro is  ch iens a t t achés à l 'ex té­
r ieu r : l ' u n  dans  la cou r derr ière et les deux a u t res 
à u ne d iza i ne de mètres l ' u n  de l 'a u t re à l 'en t rée du  
pré en  quest ion,  et  a t ten a n t  à u n  ba t i ment p lus  à 
l 'est de son h a b i t a t ion .  

I l s aboya ient  dep u i s  u n  q u a rt d 'heure env i ron lors­
q u ' i l  s'est l evé pou r se rendre compte de ce q u i  se 
passa i t .  I l est sort i  s u r  le deva nt ,  à l 'ouest ,  longea n t  
les bât i ments ,  e t  n 'ayan t  r ien rema rqué d ' anorm a l ,  i l  
est repa r t i ,  non sans  avo i r  fa i t  t a i re l ' u n  des ch iens 
en le  s i ff l a n t .  Ce l u i-ci s 'étan t tu, i 1 a ré i n tégré sa 
c h a mbre et s 'est couché.  Auss i tôt ses t ro i s  ch iens ont 
aboyé à nouvea u m a i s  M. R a u l t  ne s'est p l u s  relevé . 
I l s  ont  con t i n ué encore un bon moment ,  m a i s  i l  n 'a  
pu  en p réc iser  l a  du rée . 

I l  m 'a  i nd iqué que c'éta i t  la p rem ière foi s que 
ses ch iens a boya ien t de cette man ière, et ce l a  l u i  
ava i t  p a r u  a norma l .  Hab i tuel lement i l  reconna î t  à 
l eur  aboiement la n a t u re des i n t r u s  ( person nes con .  
nues o u  i ncon nues, ch iens ét rangers,  cha ts ,  e t c  . . .  ) 
Cette n u i t- l à  i l s  éta ient  déchaînés con t re quelq u ' u n  
ou que lque chose q u ' i l n 'a p u  défi n i r .  

M .  R a u l t  a refa i t  e n  ma présence l e  t ra j et d e  sur­
vei l l a nce qu ' i l ava i t  effectué  cette n u i t - l à . J ' a i  pu  
consta ter que le  bât i men t qu ' i l  a longé lu i  empêcha i t  
toute observat ion vers l 'est,  d a n s  l a  d i rect ion des 
objets q u 'éta ient  en t ra i n  de rega rder les époux Moi­
z i a rd .  I l  nous a fa i t perd re l 'occas ion de recuei l l i r  un 
témoignage objec t i f  en ne poussa n t  pas  p l us ava n t  
ses i nves t igat ions,  ne sera i t-ce q u e  d e  que lques mèt res 
( vo i r  croqu i s ) .  

N .D.L .R . : I l  nous a paru  s u rp ren a n t  que M .  R a u l t  
excédé pa r ses ch iens aboyan t  anorma lement s e  lève 
pou r se d i r iger à l 'opposé de ses ch iens ,  n 'a l l a n t  à 
aucun  momen t dans  leur  d i rect ion . I l  s 'est p l acé dans  
des  cond i t ions tel les que le  bâ t i men t lu i  i n terd i s a i t  
toute vue du  côté i n téressa n t  pou r cet te enquête . 
Nous avons  vou l u  en savo i r  la ra i son . M. R a u l t  a exp l i ­
q u é  à M .  Gu i l lo q u e  le  poi n t  sens ib le  d e  son explo i ­
t a t ion se t rouva i t  à l 'ouest . I l  y a u n  pou l a i l ler ,  et 
déj à  en 1 963 i l  ava i t  été vo lé, c 'es t donc de ce côté 
q u ' i l s 'est i nqu iété.  Quant  à l 'endro i t  où se t rouvaie!"�  
les ch iens  i l  a déc l a ré n 'avo i r  a u c u ne i nqu iétude e•  
c 'est  l a  ra i son pou r l aquel le  i l  ne s 'en est pas  soucié ; 
dont acte .  

Dommage tou t de même . . .  

TEMO I N  N° 5 

Ce témoi n ,  don t les c i rconsta nces ont  ma lencon­
t reusement reta rdé l 'a ud i t ion ,  pèche su rtout  pa r son 
i m p réc i s ion de date .  I l  est bien p roba ble  q u ' i l  s 'ag i sse 
du même jou r, ca r le témo i n  la rapproche de cel le 
de M . Moiz i a rd et f ixe le  même moi s .  C'es t le  5 j u i n  
que M .  Gu i l lo app ren a i t  q u ' u n  jeune homm� d e  1 9  
ans ,  Jea n Le Nechet,  demeu ra n t  à Prenessaye, ava i t  
v u  u ne l u m ière s u r  l a  co l l i ne e n  quest ion . Le 1 2  j u i n  
i l  pouva i t  l ' i n terroger a u  magnétophone, e t  nous résu­
mons les fa i t s  essent ie l s en conservant  les termes 
u t i l i sés . 

« J 'éta i s  couché quand tou t  à coup ça a éc l a i ré 
comme en p l e i n  j o u r, ou i  je n 'éta i s  pas  endor m i ,  ma i s  
j 'ava is  les yeux  fermés quand même, c 'est cette l ueu r 
q u i  m 'a fa i t  ouvr i r  les yeu x .  La chambre éta i t  éc l a i rée 
com me m a i ntena nt ,  c'éta i t  c l a i r  » ( au momen t où i l  
déc l a re ce l a ,  i l  fa i t  p lei n j ou r, i l  est 1 1  heures .  

2:? 

U n  nouvel ouvrage de J .  VALLÉE 

" PASSPORT TO MAGON IA " 
(ouvrage en langue ang laise ) 

Tel es t le t i t re du l iv re que v ient  de pub l i e r  cet 
a u te u r . 

A quel  voyage encha n te u r, s i non i nhab i tue l ,  l ' au­
teu r se p ropose-t- i l  de nous convier a u  cou rs de so� 
ouvrage ? MAGON lA ? ! . . . nom p a rfa i tement i ncon nu 
du  p l us grand nombre, sau f, tou tefo is ,  de  ceux q u i ,  
à l ' i n s t a r  d e  J .  Va l lée, on t eu l a  c u r ios i té d e  pa rcou r i r  
l e s  C h ron iques du  Moyen âge. Da ns  l ' u n  des réc i t s  de 
l 'époque c a rol i ng ienne appa raît ,  en effet,  le  nom de 
ce pays légenda i re, a ppelé MAGO N I A, sous la p l u me 
d'Agobard, q u i  f u t  a rchevêque de Lyon en 8 1 6  et q u i ,  
lorsq u ' i l  mou r u t, e n  840, l a i ssa le  souven i r  d e  l '« u n  
des p l us vénérés et doc tes p ré l a ts du  I X� s iècle » .  

C'est donc à par t i r  d e  textes a nc iens,  j ud i c ieuse­
ment choi s i s ,  en ce qu ' i l s  p résen ten t d 'ana lcgue aux  
fa i ts consta tés dep u i s  u ne v ingta i ne d ' an nées, à savoi r 
les m a n i fes t a t ions de mys tér ieux objets  célestes dans 
leurs a t terr i ssages et le  comporterrent ,  a uss i  etra nge 
que fug i t if ,  de leu rs occupan ts, que l 'a u teur ,  les com-
••••••• •••••••••••••••••••••• 

I l  s 'est levé, est a l l é  à sa fenêtre et « J ' a i  vu le 
boi s comme en p le in  j o u r  » .  I l  n 'a pas vu d'obj et .  
« J ' a i  vu q ue c 'éta i t  tou t b l a nc » .  I l  n ' a  pas  rega rdé 
long temps .  « Je me s u i s  recouché a p rès ca r j e  t rem­
b l a i s ,  j 'ava i s  peu r de ça ». L'heure ? « I l  é ta i t  m i n u i t  
pa r l à  » . L e  bru i t  ? « Non, u n  pet i t  rou l ement peu t­
êt re, lo i n ta i n ; dans  la d i rect ion de l a  T r i n i té-Porhoet, 
auss i tôt après » .  

N .D.L .R . : S i  l 'on t ient compte d e  l a  t rès grande 
p roba b i l i té q u ' i l  s 'ag i sse du même phénomène, ce 
témoignage est ex trêmement  i n téress a n t .  M. Gu i l lo 
n 'a pas  m a nqué de relever l 'a ng le  de v i s ion du témoin 
dep u i s  sa fenêt re, et i l  se recoupe vers le  bois  avec 
cel u i  de M .  Moiz i a rd ( vo i r  p l a n ) .  

Or,  Mme Moiz i a rd, q u i  ne dorma i t  pas  avant  le 
phénomène, a eu son a t ten t ion a t t i rée au moment où 
ce l u i-c i  se p rod u i sa i t ,  non pas  par l ' i l l u m i na t ion de 
sa chambre comme Le Nechet, mais par cel le  de la 
col l i ne en face. Les deux témo ignages qui semblent 
re l a ter le  même fa i t  nous cond u i t  à supposer que 
l a  ca use de cette i l l u m ina t ion se s i t u a i t  derr ière, ou 
tou t a u  p l u s  a u-dessus, de l ' h a b i t a t ion de Mme Moi­
z i a rd ,  la fenêt re de ce l le-c i ne receva n t  pas  d i recte­
ment  le  f l u x  de l u m ière .  Pa r con t re la cha mbre de 
Le Nechet é tan t  éc l a i rée le  phénomène l u m i neux se 
s i t u a i t  devant  sa fenêt re, donc entre les deux habi­
ta t ions . On pou rra i t  s 'éton ner que Le Nechet, q u i  
ava i t  v u e  s u r  l a  co l l i ne, n ' a  pas  aperçu les objets 
s igna lés pa r M. et Mme Moiz i a rd .  Une deuxième enquê­
te de M .  Gu i l lo a montré que Le Nechet a observé 
le bo is  penda n t  l ' i l l u m i na t ion a lors que les deux  
a u t res témoins  l 'on observé a p rès . Leu r  observat ion 
n 'a pas été s i m u l ta née m a i s  success ive, et  l 'éc l a i rage 
i n tense pouva i t  cacher la l u m i nos i té des objets s i  
ceux-ci éta ient  p résen ts  à ce momen t .  Enf in  ce dou­
ble témoignage semblera i t  i nd iquer que nous sommes 
en p résence d ' u n  phénomène d i s t i nct  de cel u i  observé 
pa r M. A l lot ,  d i s t i nc t  éga lement de cel u i  de M. Moi-
san . 

( à  su ivre ) 

paraQ t a u x  observa t ions récentes, envi sage l ' u n  des 
p l us i mporta n t s  p roblèmes que pose, en  notre xxe 
s ièc le, l 'ex i s tence poss ib le  de c ivi l i sa t ions appe lées V 
« ext ra-terres t res » fau te d'en connaî tre l 'or ig ine .  Son 
but est  de j eter u n  pont e n t re les réc i t s  actue ls  et  
tou te l a  « fou le de don nées semb l ables ( du même 
ordre )  qui nous a rr ivent  pa r le  c a n a l  de la t rad i -
t ion » . 

L'au teu r se défend de p résen ter u n  ouvrage scien­
t i f ique, voi re p h i losoph ique, et a vo lonta i remen t « ou­
bl ié » pou r u n  temps ( a i n s i  q u ' i l  l 'avoue l u i-même 
au cou rs de sa  p réface ) qu'« i l  é ta i t un homme de 
science p rofess ionnel  ».  C'es t a i ns i  q u ' i l  p ropose seu­
lement  u n  ouvrage de docu mentat ion au su jet  d ' u n  
« mythe » périod ique, à savo i r  : « l e  m y t h e  du  con tac t  
entre les h u ma i ns et  u ne race i n te l l i gente apparem­
ment

. 
dotée de pouvo i rs s u rn a t u re l s  » .  

I l  est  « en tou t cas  t rès i mportan t  » ,  pense-t- i l ,  
de comp rend re qu ' i l e s t  nécessa i re d e  com p léter tou­
tes ces i mages « d u  lo in ta i n  passé a u ss i  bien que 
cel les de l 'époque p résente et  de savo i r  pou rquoi u ne 
tel le conn a i ssance susc i te pou r nous u n  i n térêt a u ss i  
sédu i san t  en même temps q u 'e l le p rovoque u ne ( véri­
tab le ) a ngoi sse » .  

« Tel es t l e  s u j et de ce  l i v re » dont  nous  nous 
excusons de ne pouvo i r  donner q u ' u n  fa ib le aperçu ,  
ext rêmement  som m a i re et s u cc inc t .  

Voic i  du  moi ns  l e s  t i t res des p rem iers chap i t res : 
Chapitre 1 . - Vision du Monde Paral lèle. 
Chapi tre I l .  - Le Bon Peuple.  
Chapitre I l l .  La Républ ique Secrète . 
Chapi tre I V .  - A MAGONIA et . . .  en arrière ! 
Chapi tre V. - E nfants de l ' I m mortal i té. 
Appendice : Un s ièc le d 'a t terr i ssages de « M .O .C .  » 

( 1 868- 1 968 ) .  
N .  B .  : cet ouvrage est  éd i té pa r Hen ry Regne­

ry Co, 1 1 4,  West I l l i no is  S t reet ,  CH I CAGO ( I l l i noi s ) 
60.6 1 0  U .S .A .  

La L ibra i r ie des  A rchers,  1 3 , rue Gaspa r i n ,  à Lyon 
( 2e ) le  vend éga lemen t . Se rense igner  pou r le  p r i x ,  
que n o u s  ne conn a i ssons pas  a u  moment d e  met t re 
sous p resse ce n u méro ( Ra ppelons q u ' i l s 'ag i t d ' u n  
ouvrage en l a ngue a ng l a i se ) . 

IL FAUT LIRE ET FAI R E  LIRE : 

UN OUVRAGE TRES I M PORTANT : 

LES SOUCOU PES VOLANTES 
Co-auteurs : Aimé M ICHEL (pour) 

Général Georges LEH R (contre) 
( Edition Berger · Levrault) 

En vente à la LIBRAIRIE  DES ARCHERS, c c  Ser· 
vice spécial  LDLN >> ( ne pas omettre cette 
mention) 1 3 , rue Gasparin à LYON 2ème 
C.C.P. LYON 1 56-64. FRANCO : 7,70 F.  

APPELS DE DÉTECTEU RS 
Du fa i t  du fa i b le nombre de ceux-ci en rapport 

avec les ra res observa t ions de M.O .C . ( ce qui  est i n té­
ressan t à noter ) nous les ..... ment ionnerons dans  not re 
procha i n  n uméro. 

Dern ière m i n u te : un a ppel de Détecteu r, et  p l u­
s ieu rs cas d'observat ions ,  tout  ce l a  su r l a  l igne BAV I C  
( Bayonne-V ichy ) v iennen t de nous ê t re com m u n i ­
qués . 

- 2 3  

Station géophysique d 'àmateur 
Un d e  nos lecteurs ,  M .  Pagot ,  a p répa ré u n  fas· 

c icu le  i n t i t u lé « Station Géophysique d'a mateur >>. 

Les M .O.C . ,  au moment de leu r a ppa r i t ion ,  p ro­
voquen t d iverses per tu rba t ions  q u i  son t  pa rfo i s  détec­
tées d ' u ne façon acc iden tel l e ·  et fugace, i l  i mporte 
q u ' u n  réseau serré de s t a t ions observe d ' u ne façon 
permanente d ivers phénomènes phys iques, en vue de 
t i rer  des re l a t ions en t re pertu rbat ions  et  M .O .C .  et 
a uss i  pou r p réc i ser la f réquence et  l 'a m p l i t u de de ces 
pert u rbat ions .  

Le s u j et est t r a i té dans  l 'opt ique a mateu r ,  m a i s  
n o u s  pensons qu ' i l fau t  déj à  savo i r  s uffi sa m ment  br i ­
coler pou r  mener  cet te e n t repr i se à bonne f i n . 

Les c h a p i t res ont  l a  s t r u c t u re s u iva n te : 
T i t re . E t ude du phénomène. H i s tor ique, Appa rei l ­

l age. Descr ip t ion . Cons truct ions .  C roq u i s , Schemas .  
Performa nees . Exp lo i  t a  t ion . 

S i smograph ie  et s i smographes de v i tesse et d 'am­
p l i t u de .  

E lect r i s a t ion de  l 'a i r .  E lect roscope. E l ec t romètre .  
L ' ionosphère . Per t u rba t ion . Météo r i te .  E r u p t ion so­

l a i re . 
Rad io-ac t i v i té loca le .  Pos i mètre . Rad iofi l m .  
C h a m pe magnét ique terrestre.  Composa n tes, Ma­

gnetomètre m u l t i d i rect ionnel . 
Propagat ion des ondes . Rad io. Fad i ng loca l .  
E lect ron ique .  Les a l i menta t ions .  Secteu r .  Pi l es ,  

Accus . Stab i l i sa t ion .  Amp l i f i ca teu r opéra t ionne l .  Mo­
teu r .  

Les enreg i s t reurs .  I mport a n t  chap i tre .  
Références commerc i a les de composan ts  é l ectroni­

.::JUes et é lec t romecan iques, cho i s i s  pou r  leur prix,  l eur  
d i spon i bi l i té, leu r fac i l i té d 'em p lo i . 

1 l l u s t ré p a r  70 dess i n s  env i ron . 
Cette brochure est ronéotypée, et comporte p l u s  

d e  1 0 0  pages . 
Son prix est de 20,50 F franco . 
S'ADR ESSER à M .  Jea n PAGOT, 9, Les Q u i nconces 

9 1  • G I F-SU R-YVETT E .  

Dans nos prochains numéros 
1 1  DANS CELU I  CONC E R NANT LES M .O.C .  : U n  s ièc le 

d 'a t terr i ssages ( su i te )  - Les M .O.C .  : u n  p roblè­
me scien t i f ique i n terna t ion a l  ( su i te )  - Soucoupes 
Vol a n tes, et  Grav i t a t ion ( su i te et  f i n ) - Plei ns  
feu x  s u r  l a  B retagne ( su i te ) ,  etc . . .  

2/ DANS NOS « PAGES SUPPLEMENTA I RES » : 
L'Homme dans  l 'U n i vers pensa n t  - Le voyageu r 
d u  Cosmos - Lu pou r vous  - De tou t u n peu,  
etc . . .  

3/  DANS « CONTACT LECTEURS » : U n  s ièc l e  d ' a t­
terr i ssages ( su i te )  - Enquêtes de MM. Bes n a rd, 
Tyrode - Cours de photograph ie  a s t ronom i q ue 
de M .  Monnerie - Observat ions  d 'A lgér ie ,  N iger, 
Be lg ique, Canada,  Su i sse, U .S .A . ,  etc . . . - Tr ibune 
l i bre - Observa t ions  et i nforma t ions  de nos lee· 
teu rs ,  etc . . .  
c< CONTACT LECTEURS » EST VOTR E  COMPLE­

MENT I NDI SPENSABLE, PAR LES ENQUETES DE 
CHOIX QU ' I L  CONTI ENT, ET LES NOMBREUSES I N­
FORMAT IONS QU' I L  PROD IGUE . 
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La revu e  d'ast ronomie : ' '  C l  E l  ET F U S E ES ' '  

« CIEL ET FUSEES >> est  l a  revue d e  a tr nome débu t a n t  q u i  com mencent à 
ob erver et à phot ograph i e r  le ciel ,  q u i  con s t r u i  e n t  eux-même l e u r  appare i l  d' b erva­
t ion et réal i s ent des montages. La rev u e  i n forme l e  amate u r  d s observations à faire 
d u rant la l période en cou rs, e l l e  p ub l i e  l e s  n ote per annel le  de adhérent , 1 u r s  corn-

� rnu n ication e t  l e u r  cl iché , e l l e  vu lga ri e le méthod e d 'ob ervation céle te. E l l e  ert 
·' . <f.ôfga,n e .n ati9na l de l i a i  on entre l es club d ' A  t ronom i e, e l le  con e i l l e  es adhérent u r  

· 1 bchàtl ti;ins'lrhrhents, · d'acces oires, de cartes e t  de liures. 
« CIEL ET FUSEE » e t ainsi  l a  rev u e  de tou l e s  pa sionné d A  tron nlie  ; el le  

paraît 5 ou 6 foi  par an . Pou r adhérer à l 'A oc iation F rancai e d ' A strono m i e  Ed ucati­
ve, e t  'abon ner à l a  rev u e, 'adre ser a u  Pa lai d e  la Décou v�rte, ave n u e  F.-D. Roosevelt, 
Par i s  (8.,) (Etud ian t s  : 1 1  F Membre t i t u lai re : 1 5  F - A.F.A.E. : C.C.P. Pari 18 470- 0) .  
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Lire la relation page 20 (témoins no 3) - Dessin de F. La arde 
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